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On y a joint divers Voyages, & quelques Ojm/cules 
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TOME SECOND. 
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A PARIS, 

Chez la Veuve Dvchësne, libraire » me 
S. Jacques , au Temple du Goût. 

M DCC LXXXllI. 
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^\.»«;pir.6Mit , d}rairjc ;(ouJour$ , oîi font ces bettes 
» Praiiie^s qu'arrofe le Sperchius : ce mont Taygete ,. 
j> autour duquel les jeunes filles de la Laconie courent 
jf comme des Bacchantes ; enfin ces Vallons agréa- 
C)> blés:, c^s 9ocages frais qui font au pied du mon^ 
» Héntu«9 où je voudtois être, encore ? » 
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VOYAGE 

H IS T O RI<IU B 
ET LITTÉRAÏRÉ,! 

LETTRES SUR LA GRECE. 



TRENTE-SIXIEME LETTRÊi 
ARCHitECTUilE Moderne. 

Il en 4 ^été, Mon(îeur, des Grôci côttiiné 
<Ies Romains. Lorfque la Peinture & la Sculp* 
ture s'afFbibliflbiènt fenfiblement , & décilinôîent 
chez ceux-ci , PArchitefture s'y foutenoit. Ainfi 
vous trouvereîs encore chez les Gtecs tnodefnô^ 
des Conftrufteurs & des ArChîteôes. -^ 

Vous lite^ dans Thiftoire du Prince Cand- 
»ir, que le Sultan Selim I^ s'ëtant emparé Je 
toutes les- EgUfes de Conftantitiople , en làîflk 
Tomt JI^ A 
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uéè aux Grecirîsn faveur cPun ArchîteSe ^ 
cette îïatîon , <jui avoit bâti , par fes ordres y 
«ne grande :& magnifique Moiquée à Andrino^ 
|)lè. C'était/ k, neveu d'un autre* Accbiteâe <pi4k 
Mahomet II avoit employé tians la conftruôioîi 
tf une Mofquée <{\ù\ fit élevet à Conftantino* 
pie. Selim fiit fi content de fon Architeôe, 
qu'il lui iît préfent , non-feulement de PEglife 
Grecque, mais encore de toute la rue où elle 
^toit fituée (i). 

M. U Roi , Architeôe, pendant le féjour qû*il 
a feit à Conftantînople en 1753 , ayant été 
conduit à la Mofquée que feifoit bâtir Sultan 
Mahmoud, ne put s'empêcher d'admirer le pro- 
irédé fimple & ûcîle avec lequel TArchiteâe 
Grec, chargé de la conftru6bion de cet édifice^ 
élevoît la grande voûte, qui le couvroit entière» 
ment. Une perche , placée au centre .de Técha- 
faudage qui rempliiToit l'intérieur de la Mofquée , 
fe mouvant circulairement en tous fens , décri* 
voit fuçceffiyement tous les difFérens cercles de 
la voûte , &: défignoit la place de chaque bri« 
que qui entroit dans fa conftruâion. Lorfque par 
ce procédé la perche, en s'éfévant peu-à-peu, 

|t} Hîftoire 4e l'Empire OttoaMa^, Tome z$ paft $€. 
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surlaGrece. 5 

iétôlt parvenue à la ligne perpendiculaire, on 
fermoir la voûte avec une pierre qui en faifoit 
la clef. 

' Vous parlerai - je du Palais Je TEmpereur 
Dioclétîen à Spalatro en Dalmatie? C*eft en-' 
core un édifice où l'on voit beaucoup de frag*- 
mens grecs employés , & qui rappelle la magni- 
ficence des anciens monumens de la Grèce »' 
quoique dans Penfemble on apperçoive des' 
marques fenfibles de la décadence de l'Archi- 
teâure. C'eft le jugement qu'on ne peut s'em- 
pêcher d'en porter à la vue des ruines deffinées' 
fur les lieux par M* Clérijfeau^ avec cette pré** 
cifion & ce goût qui diftinguent tous les ouvra-' 
ges de cet habile Architefte; mais on admire^ 
avec étonnement le choix du fite & la beauté 
de l'afpeâ de ce vafte édifice bâti au bord de^ 
la mer, 

O^ volt fous le règne de Juftlnîen, deux* 
Architeftes Grecs , dont l'hiftoire des Arts a dA 
conferver les noms. Ce font Anthémius & Ifî- 
dore , qui bâtirent le magnifique Temple de, 
Sainte-Sophie. Les connoififeurs admirent tou< 
jours l'idée grande & hardie d'un plan circulai^ 
établi fur des arcades réunies ou liées enfem^' 
ble par des pen4emifs : conftruâion qui' a fervi 

* Aij 
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4 Lettres 

de modèle à tous les dômes faits depuis, 6c 
que les grands Architeâes Italiens ont perfec- 
tionnée. 

; "Cependant rArchiteôure Grecque , comme 
IV)bferve l'Abbé Laugier, dans fon EJfai fur 
tLArchiuBurc{^i)yr^^ plus réconnoiflable fous- 
Juftinienquî a &it bâtir Saintè-Sôphie. Qu'auroit 
4onc été ce fuperbe Temple » s'il avoit été con(^ 
truit dans le bel âge de TArchiteâure Grecque & 
dés autres Arts ? Ce monument que les Voya*» 
geurs/(i) ne fe laiTent point d'admirer, nous fatt- 
voir du moins de quoi le génie des Grecs étoit 
capable, puifque dans la. décadence des Alrts^ 
ou au milieu de la barbarie qui régnoit dans le 
iixième iiècle , il n'a fait que fe réveiller un- 
moment 9 & a produit un modèle que tous ik>s: 
Grands-Maîtres on% fait gloire d^miter dans 
quelques parties , & ont perfeâionné. 

(2) L*Atttettr des Temples Arnciens & Modernes , qoe je dois 
Itiiter plus d*une fois , a réduit à leur jufte râleur les beautés 
qù*on admire en voyant Ste. Sophie. Par un examen bien fait 
ée Tenfemble t <& des détails » il a mis des bornes à une admî* 
Mtion qu*on fe tranfmet facoeflÎTement.d'après celle desGrecs, 
iDu des Voyageurs qui exaltent tout ce qu'ont exalté leurs pré« 
^cefleurs* 

Tcti^U Ane. & Mpd, par M. VÀhhi. Af. f • i;» 
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Parmi les Aqueducs, il double &l triple ran^ 
fTarcadesy litûës aux environs du village de 
Bourgas, à. trois petites lieues de Confiantino* 
pie ^ il y en a un qpe Ton préfume avoir été 
bâti du tems des Empereurs Grecs , 6c dont 
la conftruâîon , là belle ordonnance font Fad-^ 
miration des Voyageurs. Soliman fécond le fit 
réparer par des Architeâes Grecs ; &, de l'avez 
des connoiflfeurs tes plus éclairés, ce monument^ 
par fa ftrufture auffi hardie que foliée , eft fupé»^ 
rieur à tout ce qu'on peut vwr en ce genre ea 
•Italie & ailleurs, L'Aqueduc de Nifmes , qu'on, 
prétend être le plus beau de ceux que le temps, 
aous a confervés , n^a ni la hauteur ni larégulatité^ 
de celvtr dont je partes 

Au refte il s'agit de le voir, Voîci Ta defcrîp* 
^on qu'en a fait mon ami M. Bourlat dt Montre^ 
dorij d'^rès le deffin tracé fur tes Keux par 
14. le Baronne Ton , ainfi que d'après lès éclair^ 
ciflements & les îudicieufës remarques que M. \t 
ChevdH&erdcSaine'FneJi^ Ambafladéur de France 
à Conftantinopte^ a-bien voulu communiquer» 
Le Plan qu'on y a joint achèvera pleinement hi 
iémonftration. LaiiTons d'abord parler mon am^ 



A ux 
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i(S Lettres 

DESC RIP TION 

de l^ Ancien aqueduc de SouRGAS^ 
à trais lieues de Conjlantinople. 

»> L'Aqveduc de Bourgas, plus épais dans 
wMt le pied , qu'il ne Teft dans la partie fupérieure , 
» traverfe ^djans une efpace d'environ 410 pieds^ 
»» un vallon embelli par une prairie agréable 
M OÙ coule un ruiffeau; il fert à joindre de 
,» droite & de gauche deux collines égales en 
» hauteur à PAqueduc même , qui a 107 pieds 
^ dans fa plus grande élévation. Cet Aqueduc 
>» eft ^ deux étages percés chacun de quatre 
» |[randes arcades faites en tiers-point, &c qui 
» s'élèvent en corfefpondance les unes au-deifus 
^ des autres. Chaque arcade eft féparée par une 
» pile contre laquelle font appuyés en dehors 
>» des éperons ou piliers butans , qui partant da 
>» pied de la pile , s'élèvent en talus continu 
» )ufqu'à fon fommet , & fe coupent fur leurs 
»» furfaces en difFérens fens^de manière qu'en 
I» fe reployant fur eux-mêmes ils viennent mou* 
>» rir à rien. Ils laifTent ain(î dans leur milieu 
» une place où l'on a pratiqué , à trois hauteurs 
M diiférentes de moindres ouvertures ^ ou de 
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Profil vrùp au milieu d'une^rcaâû 



Tois'A 



au lÛlMTé^ 
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Orav^* P^tr M Rans^nn^iti* . OQ Ic 
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♦> ^lïs petites arcades dont l'idée feulé annoncé 
n bien dans TArehitefte qui a inïagîné cette 
n conflruôîon, une intelBgènce pieu commune 
H dans TAtt de bâtir. Car ^ outre qu^àticun édU^ 
H fîce de cette nature , antique ou moderne ^ 
n ne lui en avoit fourni l'exemple, parce moyeti» 
^ fimple il a iu diminuer beaucoup ladépenfe^ 
ff & procurer a fon Aqueduc une légèreté qui^ 
^ fans nuire à la folîdité de fa ftrudhire , en rend 
» Tafpeft très-agréable. 

H Une autre fingulàrité remarquable, & dont 
n^ on ne connoît pas de modèfe dans aucunr 
» ouvrage de ce genre, c*eft qu'oa peut par-^^ 
H courir même à cheval cet Aqueduc à la hau* 
H teur de fon premier étage, ou du ftcônd 
h rang d'arcades , attendu que les piles y font 
fp percées dans leur épaifleur de manière qu'eî^ 
ii les laîffent un libre paffage pour traverfer 
p TAqueduc d'un bout à l'autre fans rencontrer 
n le moindre obftacle. Ge paffage à traverlj: 
n les piles eft tracé dans la moitié du plan pris: 
» au niveau des fécondes arcades. En jetant les 
n yeux fur la planche , figure i , on verra que 
n Tefcalier qui conduit à l'endroit où le premier 
^ étage prend naiffance, eft pratiqué dans l'épaif^ 
n feur de la première pile de l'Aqueduc , 6t 

A iv 
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^.jque Je • chemin qui aboatit ai^ pje^. de ce< 
» çfcalier eft pet^é. dans TépaiflCeur du mafllf 
j^ dç .maçQanexie dont il me refle à parler. * 
^ » Le corps .de. l'Aqueduc tel qu'on vient de 
»> le décrire, n'éianrpas fufBfani pour joindre 
V dans Ja partie; la plus élevéç le fommet de( 
» deux collines, il a fallu le prolooger jufqu'à 
»; cet çndrojt , & conftruipe de chaque côté 
» de rAqueduc,im maflif de maçomieîiecoivr 
M tinu , qu'on a percé de quelques ouvertures 
M pour en diminuer le volume, & Raccorder 
i> autant qu'on pouycwt avec le refte de l'édi?» 
it fice. Au moyjen de ce prolongement l'Aque* 
^ duc^ I iO toifes d'éten4ue dans fa plus grande 
I» longueur. . 

. n Du point où ce maffif touche au fommet 
H de fa colline , part le canal qui parcourt inté» 
I» rieurement l'Aqueduc à fon fon>met,,& qui 
1^ conduit à couvert l'eau-qu'il porte fur la col- 
» linetoppofée..De&dalles de pierre jointes avcQ 
^ art & difpofées en talus en forment le toit, 
^ & terminent tout l'édifice. On ne peut affeai 
i> faire l'éloge de cette confiruftion. L'appareii 
M en eft admirable ; toutes les ouvettures , gran»» 
i> des ou petites , portent un revêtement ea 
» pierres de taille qui en rend le ,traiî:pur : ce 
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SUnZ À G R E C B. 9 

^ qui doïineà tout l'ouvrage unô magnificence 
^- & une pro|)rçté qui frappent tous les fpeâa* 
f^ teurs i>. 

Explication \des figurer numérotées 
dans la planche adjointe. * 

La I«. figure reprëfente une moitié du plaii 
dç l'Aqueduc , priç au^ niveau du rez-de-chau£* 
ii^ % ou du premier rang d'arcades* 

•-La Ile. eiprîme la moitié du plan au niveau dit 
fécond rang d'arcades. On peiJt y remarquer 
le paflfàge pIratiSqâé à travers les piles ^ pour 
^courir la longueur de TAquedùc à cette 

hauteur. *" . ^ . / . .. 



La IIK fait voir Uélévationg^érale de l'Aque* 
duc , fa liaifon avec les deux collines , la déco* 
ration de fes piles & la proportioit de fts arcades^' 
On y apperqoit, vers-le bas- des deux collines^ 
le chemin qui.conduit à l'entrée du maffif de ma« 
^onnerie , & qui ^ après avoir^trairerfé intérieur* 
rement ime partie de ce meffif y aboutit à l'efira^ 
lier pratiqué dans l'épaiiTeur de la première pile i 
comme l'indiquent les4ignes ponâuéesau-dehors 
de la pile. Cet efcalier conduit au premier étage 
de l'Aqueduc. 



Digitized by 



Google 



lO LmTT RES 

La Wt. eft un profil pris au milieu d^itre pÏÏe) 
cpû fait voir la liaifi>n & ]a dîfpoficîifi^^e touUl 
la ftrufture. 

La V^ eft un autre profi pris m milieu des 
arcades. * 

M. Bourlat s'eft contenté^ comme on voît^ 
^indiquer ict ce qu^l laiflfe ainr Ârtiftes à difcvK 
ter aveé plus de connoiflance & plus de détail j 
je m'en tiens auifi de ma part à ce peu de 
vues générales ii»: TArchiteftare des Grecs» 
M UANTlQt/lTt^ dît QuintUicn^ nous a tel* 
^ lement pôuryus de Maîtres &: d'Exemples^' 
$^ qu'aucun âge^ dans Tordre des chofes, ne 
1^ paroit plus Heureux que le nôtre ^ puifque 
H tous ceux qui Pont précédé n'ont tray<dll4 
w que pour notre inftruâion (i)>^» 

jfe fuis,, &c* , _ - V 



' (i) toT nos fràctftù^us , tôt exmpUs inftrusdt Antîqùiaùi^i 
mipàHh 'Hdefi nùltà ^firti nàfiendi^ tttasfiUeior qûàmnojhà i 
vùéûcaitt priém' tUiforaiurmttk k^ OrtvUlfc ia*«» lit 



ihij» 
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TRENTE-SEPTIEME LETTRE. 

Jnfcription découverte fur une des portes 
\ de Conjiantinople. 

JE VOUS ai promis, Monfieur,rinicrîptîon que 
je découvris', il y a quelques années, fur un^ 
Jes portes de Conftantinople. Je la communi* 
quai dans^ 1^ tems à M. le Chevalier Faukncr^ 
Ambaffadeur d'Angleterre^ & i M. de Ptyfi 
fond. Ce dernier ayant fait la même promenade 
que moi, en fortant par la porte d*Andrinpple^ 
îufqu'au château des fept Tours, en a fait une 
dèfcrîption très-inftruôive pour un voyageur 
qui veut connoitre exaâement Conftantinople. 
Il a bien voulu me communiquer (on écrit , Se 
)*en extrâfs. l'explication qu'il a donnée de Tlnl^ 
icription dont je parle. Ainfi Je 'n*aurai que le 
mérite de la découverte , & vous devrez l'in- 
telligence du monument à M. tle Peyffonel que 
Je vais laiffer parler à fi)n toûn 

» En allant de la porte d'Andrînople aux 
^ fept Tours ^ le. long des Remparts, & aprè$ 
n celle de Top Capiji^ ou des Canons ^^ Ain& 
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y^ nommée ^ parce qu'il y a trois boulets- ié 
y^ Canon enchâffés fur le ceintre (i) , on trouve 
n ta quatrième pc^^.nommëe en Grec yticù^zépra^ 
» & par les TvtrtsTegrzi Capi^ nouvelle porte* 
>» Elle eft remarquable par une infcription qu'au- 
lx cun voyageur n'a encore obfervée, & qui 
i> mérite bîi^a de Pétre. Elle eft gravée en relief 
!► fur une pierre qui fert de confole à rentable-^ 
# mentj en forte qu^elle eft vifiblement déplst-» 
^ cée , & ne fe trouve là que par bafard. Je 
h la tranfcris teUe qu'elle efl y^^ 

THEODOS! JUSSIS-GEMINO-NECMENSE , ïperaôa J 
. tX)NSTANTINUS-OVANS.HiEC-MOENlA-FIRMA \ locavîu 
TAM Crr6,T AM STABILEM PALLAS VIX conderetj arccm. 

C'est-à-dire: 

Cest par Us ordres de Théodofcj quUn moins 
^de deux^ mois 9 Conjlantin triomphant éleva ces 
murs. P allas auroit de la peine à bâtir en fi 
peu de tems une farterejfe aujfi foUdc. 

I» On eft redevable de cette découverte i 



(i)Cefi contre cette porte que Mahomet fécond fit dreffet 
fa principale batterie » dans l'attaque où llnfortuné ConfianW 
Èaldolofoe peidtt rEmpire avec la rie» 
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su À LA G HE CE. f3 

il M. G. qui, faifant le tour des murs avec 
^ M. Laugicr , Médecin de l'Empereur & de 
^ la Reine de Hongrie , remarqua cette înfcrîp- 
n tion dont une partie n'eft guère lîfible ; à 
$¥ caufe de la moulTe dont Teau qui découle 
H de là corniche a couvert en partie la pierre; 
» Cette corniche eft aufS chargée d'Infcriptiqns 
>> Grecques qu'il n'eft pas poiSble^par lamé-. 
M me raifon , de déchiffrer. 

i¥ Le Théodofe dont il eft parlé dans cette, 
H înfcrîptîon, étoit Théodofe le jeune ^ fils, 
f> d'Arcade & d'Eudoxie, & le Conftantîo, 
» à qui le marbre donne l'honneur d'avoir,. 
t» par l'ordre de cet Empereur , fait conftruirç 
>» ces murs en moins de deux mois, étoit Gou- 
n verneur ou Préfet du Prétoire. Ce fait eft, 
n prouvé par les deux Inferiptions fuivantes rap« 
H portées dans l'Anthologie, L. 4. Chap. 18. La 
>» première avoit été gravée fur la porte, du 
» Xilocirque , & l'autre fur la porte d'or# 
n Les voici : 

BsoSôfftoç TÔh TsT%oç &va^ zod iitêùfxo^ ^ciocç 

C'eft-à^re : J?JV 60 jours V Empereur TUoi 
dofe & ConJUmin f Préfet de tOrkiit^ ànt cwf- 
truU ce mur% 
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"ism'vŒldvTÏvoç uzccpxoç ihifixlo tîix^ï tbTxoç i 

C'eft*à-dire : En 6p Jours U Préfet Confiant 
tin a cpnjlruit pour tEmpcruir , foa Augujlt 
Maître^ ce mur fur un autre mur. 

» Ces deux Infcrîptîons ne fubfiftent plus; 
»> mais îl eft aifé de voir qu'elles ont été faites 
» en môme tems que la latine qui leur fert 
^ d'intérpirétation. L'efpece de défi que le Pré- 
If fet , fier de fon ouvrage , fait à Pallas, porte- 
^ roit à le foupçonner d'en être l'auteur (i). 
»> Evagrius & Suidas nous apprennent qu'il 
s^ étoit bon Pbëte; mais ces trois vers n'au- 
^ roient pas fuffi pour lui faire cette repa- 
ya tation. 

» M. Ducange croit que ce Conftantîn eft 
^ le même que Cyrus , grand pérfonnage de 
ff ce tems-là (i),' Un jour qu'il affiftoit aux 
» jeux publics dans le Cirque, les deux fac- 
» tions des Fert^ & des Bleus s'écrièrent, que 
y> Conftantin avoir bâti Conftantinopje., mais 
f> que Cyrus l'avoit renouvellée. Théodofe fut 
^ Il % 

(I) £. /. C. ,9. 
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» fi mécontent & fi jaloux de cette acclama- 
is ^tion^ qu'après Tavcnr dépouillé de fes cWr- 
>s ge^, a le força d'entrer dans fétat Ecdé- 
n fiaftique. 

^ Confiandn -le- Grand ayoit donné avec 
t> Ton nom une plus grande étendue à Byfâilce ^ 
» & Tavoit enceinte d'ua nouveau mur; il 
•s Tavoit même dédiée à la Sainte Vierge; 
n fuivant les Hiftoriens Grecs. C*eft ï cette dé- 
i# <Kcace, 6c à la vénération que les Empé^ 
H reurs du bas Empire avoient pour la Sainte 
i# Vierge , qu'il feut rapporter ia lettre M, qui 
I» fe voit fur leurs Médailles , & qu'on préfu- 
i> nie avec. fondement être la lettre initiale dtl 
I» nom de Marie. 

H Ces murs de Gonftantîniicfiibfiftentpl\ïs, 
I» parce que fous 1^ premières années de Théo« 
I» dofe le jeune 9 l'an 413 de J. C. on fut 
n obligé d*aggrandir la Ville. Anthémius , Pré- 
I» fet du Prétoire , & Régent de l'Empire fou* 
n la minorité de Théodofe, fit faire une nou* 
H vetle enceinte aufld grande que celle qui 
n fubfifte aujourd'hui , & elle fut achevée avec* \ 

I» une diligence incroyable en deut mois, 
M Ces nouveaux murs furent renverfés par un 
«^ tremblement de terre l'an 39 du règne de 
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I» Théodokh jeune , & le 447 de J. C Ami 
H» miei/Marcellin nous appfend que Conftan"^ 
H tifi, Préfet du Prétoire , fat charge de le re* 
y> lever, & qu'il acheva cet ouvrage en trok 
»> mois. Voilà précifément leConftantin déno- 
ta tre Infcription ; & le genre de conftruftîort 
^ qu'elle indique;, en difant qu'il bàtk Un muY 
9> far un mur ,'prôuve qu'il ne fit qU?ert f elevet 
I» les mut^illes;, fansr rien changer à l'étendue 
f» qu'Amhémîus leur avoit donnée. Peuf-êtrtf 
n jaloux de la diligence avec laquelle ce def^ 
» nier les avoit fait conftruire , a-t-îl affeâé 
f> de mettre dans fon Infcriptioh qû'illes avoit 
#> rebâti^ en deux mois ; mais Marcellin n'eil 
$^ convient pas tout-à-fait. *' 

H Quoi qu*il en foit, M. Ducànge , après^at^oîf 
n rejeté l'opinion de Nicéphore, qui attribue? 
n la première conftruiftioa des mûrs de ConA-' 
1^ tantinople à Antbémius conîointement aveC 
)» Cyrus ; & celle de Zonare , qui en fait 
» honneur à Cyrus feul, prouve, par le rap** 
» port du tems auquel ils ont été rebâtis , k 
n l'époque où Cyrqs étoit Préfet du Prétoire , 
» qu'il eft le même que Conftantin. Cyrus ne 
» releva pas feulement les murs de Conftantî-* 
I» nople : il répara encore 6c rebâtît ^pluiieurr 

édifices 
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Il édifices publics qui.avoient été renverfës par le 
H^ ïtième trembleîttéîlt de tetfé. Or, pour le Juftî* 
)» fier de l^cès de vanité ëoiH Taccufe Marcellin^ 
H il faut (uppofer que cet Auteur a voulu parler de 
H ces ouvrages ainfi que 4®^> tm^r^. Le peuple 
^ porta fi loin la reconnoififance à l'égard de ce 
H Magi(ïrat , qu'il voulut changer le nom de 
h Gonftanttnopîe en cehir de Gykopofe >»; . , 

Vous voyez, Monfieur ^ pat* cet extrait, que jfe 
nVi rien à ajpûter au travail de M. de Peyffonel ^ 
fur rtnfcriptkWî "que )'aî découverte. Je ne doute 
pas que (on Ouvrage ne fbit imprimé tôt ou tard^ 
a^ec les curieux Mémoires qu'il a envoyée à 
l'Académie des. Irtfcriptions::&^Bclles*Lettres'^ 
dont il e(t aflbcté* Son fils^ tnon ami :6c mon 
compagnon de voyage , marche courageufement 
fiir les traces de fon père, & nous donnera 
for l'Antiquité, qu'il émdie avec bèaufcoup d^ 
foin, dé très-bofmes recherches* 

Ceux qui ont fait avant moi le tour de^ nrnti 
de Gouftantinople, n'ont Vu fur là porte heuvc, 
^e les pierres & la moufle. Pour'moi > j'ai vouhr 
^examiner de plus près ; )'ai engagé un Janinàicé 
à me laiffer monter fur fes épailles, & j'ai luTliift 
cription que M.:.de Peyflonel vieht.de vousexpli^ 
goer».. Je iiiis ^ 6cfi« 

Tome II. B 
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TRENTE. HUITIEME LETTRE. 

A M. DE PEYssONEL^Confid dt Frafiu 
à Smyme. 

JE me fuis chargé y mon cher Maître » debout 
communiquer ce que nous avons obfervé le 
Poâ«ur Makeiifîe & moi , à la preiliiere lec« 
tare de l^'agrëable relation de votre voyage 4 
Cjrzique. 

' Le torrent ^i traverfe Pamphithéâtre a ëté^ 
dites^vouS) arrêté par des éclufes, & il formoit 
on petit lac pour une Naumachie. Mais pour^ 
quoi former une Naumachie terreftre dans un« 
!l^le environnée de deux mers, qui font à- la 
portée du fufîl, Cyzique étant de plus iituée fiar 
une montagne , d'où les babitans les plus él(»« 
gnésde la mer pouvoient jouir commodément 
dn fpeébcle; Une Naumachie à terre étoit, ce 
me femble , très*înutile à Conftantinople , qui a 
k Chryfocéras d'un côté^ & la Mer*Blanche 
de Tautre. Les Anciens ont fait certainement 
des chofes plus biiàrres.&c plus extraordinwes; 
mais pour l'honneur de TAntiquité ^ ne leur eo 
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piëioni pas de ^nouvelles. Nous mettons aùflff 
des reftriâions à la prédiftionque vous faiteSé 
n Dans trois ans , dites-vous , il ri*y aura plus 
H à Cytique y ni veftiges , ni débris , ni par éoh* 
9$ féquent de Faunes, tel^ que cehiî que Vous 
» avet trouvé «. Peut-on parler fî pofîtivemené 
de ce qtfon ne voit pas , de ce qui eit fousf 
terre ? Depuis lé Tac de Rome , & dans le tôufi 
des deux derniers fiecles,foit par curîofité , foit 
]^ar intérêt, lès Chrétiens ff ont «pas cefl? de 
Creufer & de faire des découvertes. On cteufè 
encore, on continue de fouiller, & Ton dé- 
couvre tous les jours quelques ofTemens de la 
wille Rome. Nous n'avons garde de comparer 
Cyzique à la Capitale de l^Empire ; niais il n'y 
a pas long-tems qu'on remue la terre de l'an- 
cienne ville d'Afie , & le nombre des Ouvriers 
n'eft pas confidérable. It^y à donc lieu d'efpé- 
rer que ceux qui viendront après nous , natinato- 
mm , y pourront glaner & trouver qiielques reftes 
d'antiquités. 

Vous aurez, après M. Bon , la gloire d'avoir 
donné la Carte la plus exaâe du Pays que vous 
avez parcouru , & nous aurions bien voulu que 
vous enfliez pu voyager plus commodément* 

Nous penfons aufli, qu^à moins que vous 

B ij 
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rfayez trouvé U nom grav^ .fujc le mstrbre j^ 
votre Ajax eft ua peu douteux, puifqu'il n'cl^ 
caraâërifé qi;e par le marque : ornement com« 
snun à tant d'autres perfonnages. 

HpMS YOU5( envoyons ces légères obfervations,. 
pour vous marquer que nous ne lifons pas rapi-, 
dément, ni in4ifFéremment tout ce que vou$ 
faites. Le Poâeur vous félicite, vous admire^ 
& vous aime toujours. J'en dirois autant & plus ^ 
s'il fe pouvoit, mon cher Maître p de votre fervi^ 
ceur^. &c« 
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TRENTE^ NEUVIEME LETTRE. 

De la Mujiqûe che:^ les Grecs. ^. 

• V/^OMME Tamour eft la paifîôn naturelle de 
tous les tems & de tous les âges > je chercherai 
dbns les Airs modernes , daiisles Chs^nibns téii- 
dres & plaindves, de défefpoir ou 4e -gaieté^, 
cç qui peut refter en ce gente de Panci^n goût 
'de la Mufiqtie Grecque , Se .ce qui peut rendœ 
•^fon, quoiqu'smpar&itement-yde ce caradèr^. 

J'obferverai^ ei^ premier Heu^ que les Orien- 
rtaux ont tous naturellement Toreille faite pour 
la Mufîque : ils rcument, dès qu'ils peuvent Ten* 
tendre; On ne voit point de Grecs ni de Turcs-, 
de quelque état ^ik foient,.qui ne s'arrêtent 
pour entendre une belle roix, pour écouter le 
chant du roffignoL La Mufiqae-n'eft pourtant 
jamais, parmi eux, une paflion à laquelle un 
homme fe livre' tout entier , comme on le voit 
fi fréquemment parmi nous. 

Je ne fuis pas étonné que Miladi Montagut, 
avec autant de goût qu'elle en avoit^ ait été 
fi vivement touchée des airs qu^elIe entendoit 
len Turquie , Se qu'après avoir connu cette 

B iij 
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Mufîque, elle l'ait préférée à toute autr*^ Le< 
Airs tcndrey-^ touchans fbnt-iur i'ame tiw 
impreffion dôuçç & pr^fpn4^< * \ . * . T 

Je ne (\fjs pas npn plu? fyip^tis qu'un très** 

favant Voyageur i(r) Ht pàtlé de là Mufique 

4es Mî^ure? i^rdef T^iiffr^ ^ en-^mparani le^ 

:lnftrumens,i'ai|]| ancfens 9 &t i^artkulièifemcot 

4^^ * Tympanoti & le^r Cytubftles qu'ils ouf 

^encore (ît)*.. : ? > 

: Je pms du moms aflitrer que 9 dans la Muficpe 

'Grecque & Tivqu^,Ja» dtyifîcm des tons étaht 

.plus étendue jquela nôtre y leur 4onne des ex- 

prenions que nous n'avons pas , Se qui 9 dans 

le genre tetidre, font un grand effet. Auffi le«ts 

^\fs de fentimenty leurs Chants de douleur^ 

^pénétrent-ils Tâme » 6c caufent-ils l'émotion la 

:plus douce & la plus agréable., > 

Le Prince Çandmir 9 qui avott bien étudnS 
:cette partie »^ en a méméhjt un Traité., Se 
-flous a laiffé des Airs de (à compofitipfi, n'a 
pas héiité à mettre la Mufique Grecque Se 
Orientale au-deflus de là nôtre. Il faut lire oe 
^qu^il a écrit 4 Ce fujét dans Ton Hiftdre det 

,^<» ■ Il ' Il ■ Il , I I . I y ■ ' » 

(i) Voyage, jde Shaw. Tarn. I. Chap, III. page ^ 
(2) Tympffna tenfa . ^ , ptdmU ^ ^ ÇymhaU <ircùm (#ii<^0«% 

Ivcrçt, Lib. Il, Y. tl9. - V 
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Turcs (i}. Pour le' prouver, vouri l'aveotun 
fiu'il rapporte d'un Grec moderne, habile Mur 
£cien,qul excelloit dans ;cét Art* . ■■< 

Emir^Gium^Khan, parmi les Perfes, fut amené 
captif à Conftantinople. Son talent pour la Mufî^ 
que lui concitia la faveur du Sultan Amurat 
IV : il devint le compagnon de fesplaifirs. Il avoic 
une belle maifon furie canal de la Mer-Noire^ 
où l'Empereur allott fouvent le voir pour s'en- 
fermer, & b(Mre du vin en liberté avec luu 
Un jour qu' Amurat y étoit, s'enivrant à ion 
ordinaire, un Grec> homme diftingué dans fit 
Nation, pafla en bateau devant le Palais ,.:âins 
£ivoir que le Sultan y étoit, & chanta un atr 
Perfan avec une grâce extraordinaire. Emir-* 
Gium ouvrit la fenêtre avec empreiTement ^ & 
auffitôt le Grec fe tut ; mais le Êivori lui fit 
tant d'inftances pour l'engager à continuer i que 
le Grec ne put fe difpenfer de lui donner cette 
fatis&âion. Il fit donc arrêter les rameurs, & 
quand il' eut achevé, Emir^Gium vint à lui 6t 
lui demanda qui il étoit. Il répondit qu^tl étoit 
Grec, iujfet d' Amurat. Auffi<t6t le favori lui 
baiia ics main par trois fois, & le congédia 

(l) Tcm. IJ, pa^. j|7. 

B iv 
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dveciin prêtent |io|itiâte. Etant rentra pourttfW 
«jpifidfê le: $ultaii:.>» Seigneur, lui dit-il, les 
» Grecs qui fontfûumb à votre puiflance, on£ 
h «lé autrefois JesiMaîtres de ce pay^; celui 
» <piQ ]e viens de voir m'a convaincu. qu% en 
f^ étoi'ent' dignes. L'Hiiloire rend téoftoignage à 
». leurt vertus; mais je n'avois encore rôicontré. 
» perfonne de cette Nation qui fouiînt la répuft 
^ tation qu*ils'Orit acquife srutrefoôs.. S'ils. reffem«i 
M. blent tous à celui que le hafard m'a:prérenté^ 
i^{ \\ faut avouer qu'ils méritoient dé commander 
» à cet E^mpite. Je croîs pouvoir le difputer^ 
M: ea &it. de Mufique, au plus habile de cc^ 
n . pays ; cependant ye m'eftimerois heureux d'être 
wnleVdifcrpIe de ce Grec (i) j*. . - : - . 
: Ajoutehs encore im trait confervé par le même 
sftuteùr'^dansl'biftoire du même Sultan , AmuraV 
Ce Pctnce cruel , ayant afliégë & pris Bajgdad^ 
donna ,ofdre d'égorger trente-mille Perfiins qui 
avoient mis bas les armes (i). Dans.Jbe nombre 
de ces malheureux » il fe trouva ua Muficiea 
qui fupplia l'Officier Turc de fufpendre pour un. 
moment fa mort 9 & de lui permettTe déparier 

(i)'HiAMfe 0«eoiiitii«, T^ah Uh fsg. ^^ 
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ï fEmpereoKïOn le mena en prëfénç^ d'Amii- 
j!at, & on luf demanda ce qu'il avcnt à direw 
« Très-fubthhe Empereur , dk-il , ne fouftes. 
>^ pas oqu'im Art.aiùffi excellent cpie Teft la Muf 
9f fique, pénfle ai^ourd'hui ^vec SchahtuH.rlé 
n n*ai nul regret à la vîe^pour Ja vie même ^ 
limais feulement j>our.l'àn^our:de la Mniiquei^ 
m dont je n'ai pa atteindre encore toutes les 
H profondeurs^ L^iTèz-^moi travaiUej à nîe per^ 
I» feâionner dans cet Art divin; & fi je -fuît 
M affez heureux pour arriver au point où j'afpife^ 
i# jeme croirai mieux partagé ique fi jepoifédois 
a» votre Empire •». On lui permit de donner un 
nŒà de. fes tdéns«. Âuffi-tôt ^ iemblable au^ chai|> 
tre d'Homère , il prit un SchefcUdMr. (t), & 
accompaghant œt inf^rument dé fa voix , il joua , 
<run ton fi tendre > la prife de ^Bagdad , Se lé 
triomphe d'Amurat, que ce; Prince, fondit en 
fairmes^ & continua d'être attendri auifi long?- 
téms que le Muficien fe fit entendre; L'Empet 
«ur , à fa confidération ^ ordonna non^feulcf 
ment qu'on fauvâtla vie à ceux qui n'étbient* 
pas encore êxëcutës, mais de phis, qu'on leur 

\ (I) Sorte de PfiOtéiioii <{ui reflembltà Ui Hipd, & çd 4 
^ C9r<if s 4e (ba^ue o^ti. 
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fendît la liberté. Amurat vouhit^fetcoir le Mà^ 
cien , auprès, de lai ^ &c en ûtvdn très-: grand xuuk 
: Voilà une; grande preuve eniaVeUr des eflets 
iurprenans de ancienne Mofique^ qui calm<ttt 
iés paffions, ou les excitoitàfbn gré. Elle influe 
encore beaucoup ûir là douceur fit Thonnéi^té 
des mœurs. Sans quitter .fi^dad9.aÎQutcùis.u!l 
dernier trait qui caraâérife ce^oût délicat pour 
la Mufique^ accompagné de rhonnéteté & de la 
fimplicité des moeurs antiques. Ces tableausi 
nous ramènent toujours avec plaifir à la Nature -^ 
dont noiiè^bus éloignons fi fouvent^ quand npui 
voulons mettre de refprit à la place du fentimenf^ 
& préférer ait beau naturel des images , le.Ëuut 
éclat du recherché; . * 

« Ibrahim fien-Mahadi^ parvenu au trftne de 
Bagdad, en fut prefque auifi-tÔt chaffépar Ma« 
mon 9 ion neveu , qui étoit à ia tête d'une armée 
nombreufe. Il eut le bonheur de fe fauver : maii 
le nouveau Kalif le fit chercher avec tant de 
foin, qu'on le trouva enfin déguifé fous un ha» 
bit de femme. Mamon cependant le reçut biea^ 
le traita fort humainement, & hii donna (a con- 
fiance. Un. jour qu^ils converfoient enfemble^ 
il le pria de lui raconter ce qu'il avoit remarqué 
de plus intéreflant & de plus fingulier pendant 
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lu tem$ de ïa retraitée Voîci^ce que lui dit 
Jbrahim, n Etan^un jour ibiti (i) de la inaifoti 
M où î'étois caché, pour me réfugier dans une 
p autre 9 6c ayiant choifi Fheure de midi, pour 
rencontrer mcms de nionde^ )e me trouvai 
>» devant une boutique fermée, fiirla porte de 
^ laquelle )e vis un homme dont le vifage.étoit. 
H fort bafan^ & affez femblable au mien. Je 
» lui demandai s'il vouloit me permettre deme 

# repofer' chez lui : il me répondit que je* ne 
^ pouvols lui faire phis d'honneur ni plus de 
^ plaifir. Il me conduisît en miême tems dans 

# nntérieur du logis ;,maisii en fortit auffi-rtôt, 
^ & ferma laj.porte fur moi. : 

»» Alors je me crus perdu, & j'eus Heu de 
p craindre que cet hpnime ne m'eût quitté 8c 
» enfermé que pour aller avertir ceux qui me 
» cherchoient. Dans cette agitation, je fîi$ agréa* 
» blement furpris ^ lorfque jelevts revenir charge 
H de vivres , & fuivi d'un autre homme qiïî poN 
n toit un lit &t un tapis. 

H Je fuis barbier de ma profeffion, me dit-tl 
t» en rentrant , & ne doutant point que vous 
^ n'eufliez de la répugnance à vous fervir des 

^ <i) Bibliothèque Orientale df d*Herb. ^g. 4$u 
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w. chofes ^i ont fervi à d'autres, f aï été a« 
r>^ marché achekr ces meubles , & on vous pré-* 
H pare à manger* 

>f J'admirai ^ûoifi & grande honnêteté, & }e 
H n'héiitai pasà me mettre 4 table avec mon 
$è> hôte. Il me demanda û je buvois du vin , & loi 
» ayant répondu que }e ne le refu(erois points 
» il en fit apporter du meilleur, avec lequel 
» nous achevâmes joyeûfement notre repas. 

>f Âbrsit me demanda h liberté de me faire 
n une prière; je là lui accordai. Je iiefirerois^^ 
.)» ajouta-t-il , que vous me fiiliez Phonneur de 
^» chanter devant moi ; )e fens que je ne mérite 
9^ pas cette faveur , mais je la Recevrai comme 
^ une grâce iîgnalée &c particulière. Âuffi-tôt, 
Â me préfentant un luth, il récita ceivers ^ua 
^ Poète Perfan: 

Nous fommes dégoûiés de toàtet fines d^infimmensl 
'fi rums n'avons pas- im^ yroix comme la vôtre ^ les 
mccoti^apie. 

» J'avoue que ce difcours m'embarrafla , 8c 
n mon premier mouvement fut de demander i 
%f cet homme , comment il avoit appris que je 
>».ravois la Mûiique» Il répondit: Seigneur ^ 
» vous 4tes trop connu pour pouvoir efpérer de 
I» vous cacher à ceux qui vous V(Ment de près» 
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fr St fais que vous êtes Ibrahim , onde du Kalif 
n régnant» Se que ce Prince a promis œnt-r mille 
i#dragmes. d'argent à celui qdLlui découvriroit 
n le lieu où vous êtes. 

9» Cette déclaration me foppa fi- fort, qœ^ 
n fai)s héfieer » je ciiis n'avoir rien de mieux h 
ff faire que de prendre le luth , pour contenter 
1^ mon hdte. Je lui accordai même la féconde 
M prière qu'il mt fit , de lui permettreidè cban« 
If ter quelques airs, |k )e l'accompagnai avec 
^ le luth. Cet homme chanta de fi belles chah* 
n foos, que j'en fus étonné^ & lui demandai 
n de qui il les avoit apprifes. Il me dit qu'il les^ 
H tenoit d'Ishak-Moful , excellent Muficien , chez 
^ lequel il avoit refté long-tems. . 

» La nuit étsit venue , )e quittsd mon hôte^ 
^ Je lui préfèntai une bourfe remplie de pièces 
9^ d'or, il les refufa en n^e difànt : Votre a^on- 
tfl bien itrangc^ Aprïs àvoir^U^tout ce qtA. 
m rn était poffîble pour vous bien recevoir y vous^ 
9 vouk^ me faire perdre le mériie & r honneur* 
m Je thofpitaliti que fai exercée^ Dieu me pre^ 
VI ferve de recevoir votre argent. En me quittant ^ 
» il ajouta ce vers Perfan : 

9» Lespenjeey de P homme qui s*eft donné à Dïeu^ font 
m biendijprcntes deçeUesde l'homme attaché aux créaturts'.' 
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li iwai avouer que fi ces traits font hemcmi^' 
d'honneur à la.Mufic{ue , on Akài ètïe. àulii tou« 
çhë de laiîmpHàté des mœurs ^% nous pei* 
gqent. Voilà les premiers effets de TArt ; teU 
^pac encore les plaifirs innocens attachés à la 
douceur des mœurs d'une Nation qui conférvo^ 
fidèlement fe» goûts & Tes ufages. 

Ajoutons à ces notions générales, & fans" 
doute fiiperficielle; ) fiir la Mufique Turque ^ 
une obfervation ^ès-curieufe ^ que ]e dois à 
M» le Chevalier de Saint-Priejl\, notre Ambaf- 
iadeur à la Porte. Je ne me permettrsd pas d'y 
lien clianger. 

:.» On ne fauroit» avec fondement, foutenlr 
p que les Turc$ aient une Mufique tHéorrqué ; 
^ Tufage en eft encore à s'introduire & prefquc 
n ignoré parmi eux. Ils apprennent uniquement 
n de mémoire les airs qu'ils chantent ou jouent 
n fiir les inftrumens qu'ils connôiffertt, & d'a- 
s» près des exercices longs & répétés avec ceux 
n qui font parvenus à les compofer & à les 
H retenir, pouf les enfeigner à d'autres de \^ 
» même manière. Ceft U tout ce que favent 
H les Maîtres & Compofiteurs de Mufique Tur- 
H que. S'il s'en trouve quelqu'un dans le nombre 
n qui ait atteint le talent d'écrire la Mufique ^ 
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Il U le doit à ÙL propre invention : en forte que 
n la méthode .particulière qull s'eft faite, ne 
n fàuroit être entendue que de lui feul , & ne 
i^.prëfente aucunes .règles ni principes de con» 
». vention générale. Les MuQciens du Grand* 
n Seigneur, qui font réputés les Orphées de 
» l'Empire, jouent, comme les autres , tous 
n leurs airs par cœur , & les ont appris de , 
H même. Jamais ils n'ont eu de Mufique notée 
» devant, eux, encore' moins au moment de 
1^ l'exécution. Toute leur étude fe réduit à répé» 
I» ter de l'un à l'autre leurs pièces de Mufique 
n de nouvelle compofîtion, jufqu'à ce que cha* 
1^ cun l'ait appris. Bornés de cette forte, ils 
1^ jouent, tous, à très-peu de chofe près, la 
n même parde : ce qui ne- préfente d'autre har^ 
n monie que celle qui peut fe rencontrer dans 
n la différence des inftrumens ; & il faut con-i 
n venir que, fi c'en eft une, elle ne peut-être 
^ fende que par ceux qui n'en connoifient point 
^ d'autre. 

„ On convient néanmoins que les Turcs ont 
^ quelques Traités de Mufique Orientale, qu^ils 
^ tiennent des Perfans,danslefquel$ fe trouvent 
„ les règles de la compofition & la manière de 
5, l'écrire; mais le dédain qu'ils ont générale* 
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^ ment pour la culture des Sciences ^ a haffê 
ces ouvrages dins un parfait ;oubH.Cantïmtf 
-^y dit , dans' fon hiftoire ^ avoir Éiit un Traité ^«c 
f^ Muiique, quM. dédia à Achmet II; Si^ com^ 
99 me 11 FaiTure.) on fe fervoit alors par^touft 
^9 de fa méthode ; il faut qu'elle n'ait pas fait d# 
py grands progrès ^ puifqu'elle eft aujourd'hui 
^ totalement * abandonnée ^& aufli peu coniux» 
f, que fi elle n'eût jamais exifté^ 

f. Cela a'empêche pas que les Muficiens , eit 
^f Turquie^ n'exécutent des pièces de Mufiqui» 
'^ & desefpeces de Co/uerto fort longs i mai» 
yy il eft facile de juger de la difficulté qu'ils ont 
59 à les compofer fans le fecoûrs de la note^^ 6c 
'^ du tems qu'il leur faut pour les* apprendrer 
y, au point de pouvoir les exécuter enfemble* 
^, A peine compte-t^on à Cohftantinople troi» 
99 ou quatre de ces Muficiens qui aient acquit 
^9 le talent de tranfmettre au papier leurs com« 
;9 pofitions 9 & toujours fous une méthode 
9, différente les unes des autres. D'où l'on doit 
99 conclure , avec aiTurance, que les Turcs n'ont 
99 point de' Mufique théorique communidative^ 
99 & qu'ils pe poflfédent encore 9 tarit pour la^ 
^9 voix que pour Pinftrument, qu'une fimple 
19 routine adaptée â leur goût. S'il en étoit au^ 
^ trement| 
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1^ t(6A^htjiies Muiîciens^en Turquie, s'înftruH 
H roient dans leur Art j^r le fécours des mâm^i 
I» {>rmci|)es ()uè reux qm font c'onilus çn Eù^ 
»> rope, & tie feroient point aftreints â unâ 
H fimple étude dehiémoire ou d'imltatioa^ qui 
h s'efFaec à mefure qu'elle fe ift'ultipliéw 

» En uA mot, rien ne prouve tant la vërîtë 
H de ce qu'on vient dô dire^ qnê Textrên^ô 
H fiirprifë, ou plutôt Pâdt^iiration que téhioi*^ 
9i gnent les gens Ifes plus inftruits en Turquie^ 
n en voyant noter leurs airs par les Européens 
H qui favent la Mu/îgue> & les rendre aufli-tôt 
n après ^ fblt par le cbàtit ^ foît fur |es inftri^^ 
9i mens. C'eft pour eux une efpece de magie ^ 
*> ou tout au moins un ^tt au-defius de leu^ 
)► compréhenfiort ». 

Qtidi ^u^il éii (bit 9 p6ur ne laiiter tién ^ dé« 
fîrer fur ce fujet^ je crois devoir joindre queU 
ques cfaanfons Grecques 6c Turques (i) , à 

' ^-«-■' — fc:— Ai^ » I. • " ' n ^ .à " t i M. ij I 

(t) il les hlCoit povLt ïi Sultane qu*ii aVoît ^poùf^è ,' & àôhi 
ti étoif%0i6ur€uz. Il y a plufieurs recueils de chanfons Orito-^ 
taies fort eftinlés « 8c cités danS la Bibliothèque dé d*kerbea 
lot^ au mot AganL II feroit à foiihaiter que nos jeuiies IiiteN 
prêtes , qui s'exercent i Connantinoplè à dbs traductions ut* 
duiitent quelques-uns dé tés recueils* 

Tome IL C 
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celles d^rahim Bâcha ^ que Milady Montagnt 
nous a conferv^es. 

Je ne dirai pas comme un Auteur François , 
qui a voulu faire , ainiî que moi^ la comparaifon 
des Grecs Modernes avec les Anciens , que les 
Tragoudis Ou chanfùnnctus » 4iui reumiffcnt au^- 
jourd*hui dans Us haurgadts du Parnaffe , & 
dans Us grottes de F HiUcon^ peuvent ^ peut-être y 
être comparés aux meilUuh PoïmesMs Anciens. 
(i) Mais je fais que les Poètes Qrecs de nos 
}ours favent chanter la rofe & le printemps y 
comme Anacréon , & qu'on retrouve dans leurs 
chanfons des étincelles du feu poétique ^ qui 
n*eft point du tout éteint chez eux. Vous en 
jugerez par celle*ci. 

CHANSON GRECQUE. 

m Je lutte contre l'infortune, plongé dans un 
# abîme de maux prêts à m'accabler' (2). Je 
^ vis fur une mer orageufe prête à m'englou- 
I» tir. Des vents impétueux, & qui m'annoncent 



(i) Prë£i de Lacéd. anc. & nour. /r. 4. 

(2) Pobfenre, pour fuirre ma comparairon , que les Grecs « 
«ccoutumés à Toir . la mer , ne parlent guère de leurs maux 
iou de leurs chagrins» pour peu quUls foîent nolens, Tans les 
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1^ le naufrage, foufflent de tous côtés, & fou- 
» lèvent des ondes effrayantes. La mer eft cou- 



tompar^r aux tempêtes & aux orages. Ils difent. par exem« 
pie» dans une de leurs chantons; 

la7riiv€, &c. „ . 

«• Je vois , dans mon malheur , les fl<?ti foulerés de la mer , 
t» comme des dragons ou des ferpens , qui s»éiançent (îic mot 
n pour me dévorer n. 

Ainfi s'exprime , dans Kfchyle , Un Choeur de Thébaîns : 

«« Tels que des flots écumans qui fondent Tun après l'autre 
n fur un yaiffeau battu par la mpr, nos maux & nos périU fa 
» fuccèdent Cans relâche »• Lejfipt Chefs ^ mé III. fi. UI. 

Ktéode. pour faire ceffer \t$ cris des femmes alarmées d« 
l'apparition des ennemis, leur dit: 

»» Infenfées que tous êtes , eft-ce en fuyant de la poup« 
I» à U proue que les matelots fe dérobent 4 U fumeur. dea 
f» mers » ? IbU. «S; //. fien. /• 

«« Des foldats^que la rage enflamme , dît encore le Choeur, 
w fondent fur n6us comme des flots irritls vt.Uid^ 

4< Tu détiens importun comme le bruit des flots h» EfiKyU 
Prometh. ma. L fien. /. 

M Toutes les tempêtes i tous ies orages du malheur m /fc 

Les Anciens font pleins de ces ezpreflîons figurées & de 
ces comparaifons, qu'on trouve encore chea U% Grecs mo* 
dcrncs. 

Rien n*eft fi commun dans les ouvrages des Pères Grecs , 
que les comparaifons prlfes des tempêtes, des naufrages, dé 
tous les périls qui rendent la mer fi redoutable. 

Cij 
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H verte de brouillards épais ; les tourtHllons j qui 
M fe fuccèdenty k font blanchk d'écume, Jç 
1^' vois s^amonceler des nuages fombres , qui 
y^ cachent la lumière du joyr. Hé quoi^! ne fe 
n préfentera-t-ïl aucun efpoir de falut? Mes yeux 
n ne pourront-ils découvrir le rivage ? Ne trou- 
» verai«je aucune iffiie pour arriver au port^ 
v4» & jeter Pancre dans des eaux plus tranquilles ? 
i>» Défefpéréy je cotirs à mes voiles ^ pour itie 
f> fauver ou me perdre avec elles. Hélas I leur 
feule réiiftance à tant d'effets contraires^ peut 
t^ encore me fauver >»• 

CHANSONS TURQUES. 
I. 

1^ I. Si là tôue de lâ fortune ne tourne paî 
M à mon gré, que m'importe? La Philofophie 
» me confole & s'empare de tous mes defirs» 

» 1. S'il ne m'eft pas permis d'approcher de 
H ce corps d'aibâtre, de ce tyran des cœurs, 
^ pourquoi m'en inquiéter &c me repaître de 
y¥ vaines chimères? 

H 3. Que ceux qui trouvent leur plaiiir dans 
W un verre, jouiffent pleinement , & en buvant 
I» à longs traits , de ce genre de félicité. Un pareil 
f0 bonheur ne fera jamais le mien* 
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1^ 4* Le neâar des buveurs ne me tente pasr 
h celur de Tamour fit toujours mes délices, 

H 5. MabRouBi(i.)nef^ pas importuner * 
H c*efl: la clef de la patience qui doit lui ouvriii 
^ tôt ou tard 1» porte du triomphe >n 

IL 

w t. Si h befuté^ que f aime m'a abandbnn^> 
H je m'en confole 9 dans Tefpoir que je trouverai) 
n- bien à fixer quelques yeux' de* Gaselle. 

>► !•. Si Tmôdelle, en me quittant ^ enlève 
n mon cœur, ne trouverai-jc pas une autre Mai- 
H treffe au: teint de lofes^ai^x denlç de perles i 

>f j. Point de chagrin, & vive Gpriftanfinople ^ 
H. où je faurai bien découvrir un beau cou d'albâr 
» tre^ avec des fignes de Mauritanie, (i)^. 



/ (i) Chaijae Poète Turc prend* un furnom , qu*!t gfifle •rdkf- 
aairetnent dans le déMÎer diftique de le Chânfoiu. 

(2) Les: <hteotaux ne cônnoi0ent pas les, mouches des.Eup 
ropéens ; mais ils aiment beaucoup les fignes ou les-marques-. 
naturelles 9 qvi p r o b ahl eiwe a t ont lait tnrenter ler-mouchetw 
Ceft ce qu*on appelle en Turc Ben^ft» Cette remarque e(l de- 
M. Deval , premier Interprète du Rot à Conftantinople » qvtii 
B!a procura ces Chanfonft^ traduites littéralement. 

C iij, 
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w. 4. Malgré ces réfolutions , je pafle les imîtt 
H fans fermer les yeux j ni goûter le moindre 
» fbmmeil. Ingrate ! pourquoi ne pas m'accor- 
^ der un fimple fourire ? 

i¥ 5* Si je fuis devenu ton efclave, pourquoi 
H veux-tu me donner la mort ? Ne vois-tu pas 
i# qu'il ne m'eft plus poffible de^réfifier à tes 
^ rigueurs? 

H 6. Abdy (i) fera forcé d^en porter fè« 
H plaintes au Monarque* Tu fais le prdverbe 
» qui dit : qu^il faut bien qu^il fe trouve un fage , 
M pour faire la paix entre deux foux ^ qui ne 
n peuvent s'accorder i¥. 

Il eft très-difficile de rendre 9 dans une an-^ 
tre langue 9 l'énergie des expreflSons de la 
Poéiie Orientale \ qui en font le principal 
agréments 

Je joins ici les Textes de ces trois Chafifons^ 
pour ceux qui peuvent les entendre , & par con- 
féquent fuppléer à la foibleiTe de ma Traduâion. 

(1) Sittoom titt Poètt« 
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CHANSON GRECQUE. 

£^«f, K»i muiwéucûfZxi va z^^ca zovlévûif 
Srd ^éKacyoç tSjv vvyL^poùv fj(^ i^iztviuifûif aoufh i 

tccî VA ^xi/if iiià ffoùt^fix , va Siv rx (axIix (4}$çtfi^9 
TXixx vépx va êx^cû , ^X(rxx nxi hv ij^çàpSj. 

}fxpcû^ jcxl isv iffATropœ yixrt Xtfihx isv î^f^pQ. 
ffxTèkTi^txv ^fizc*f ^1^ AffkêVX 4rîf ix(a. 

ï& fiè âi/tà 9txv va 'm^S » t fftikïiffsk'iv$f h^^^ s 
VLuVviTX XV fia9lA^i^\ iimQ\^ v^ àè ^Afl^vy^; 

CHANSON^ TtJkQUfiS. 



Les vers font de quatre pieds , chacun de' ij^atre 
fyUahes* Les Turcs lèurés m doivwt. {es iirf 
ffiCeti Us Jïandant. 

Félek gher Kîamîmuzdje Jun meffS , afamumuz îo&tur. 
Biz chU Terchlz, anden zéné degnla kianuimuz ioktur# 

Sarilmak mumtenidur (inéî {unini DUdaré, 
Biz ol endickéd^ dour izy kmafi khamunniz toktur; 

C ïv 
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SîilaAir alémé , djami behden zeok a! att ^àSxà,, 
Kimugn kîm zeoki var , nouck Eïïcffun» ibrartuBWUl 
ioktur^ 

Safamijî var Ea^eUen badeï adbkiîê fermeffit» 

O K^di tchekmewz, Km badeî Gulfemumuz îoktMfti 

KiKdi fabrilé babî Viflalugn fetU mumkmdw:* 
AnugDi itchuo ,, RovBis ^ olba^té ik dsunumuz tokmr^ 

CVi vtrsjhm it quatre pUds^ dont Us trois pfemhrs 
^dtquatre^fylMts^ & k dùnicrd^ trois fylliiUsn 

JEtc (çlem thjekmê gh^gnul îar feni etd iffé , 
Çif4 dé feitn^é bir ^hcivderl ahou bQulpuqpur; 

Gbeùgnki^ àltib \ tèxâ, Ghcux- g^ieurâ koîub^ gukd iffllf 
9n^ ian^^ :tazé glHil, diohléii indjou boubunoXir^ 

Gam, léîtiéî-tarcIwBh^ îlhmboHé ferki^ fagolfijn ^ 
Bi^e |herdani fim b.^n^eri bin4^a boulounçur.. 

Taghidjéler fbubh olundjé , oîkou ghehnez gheuumt 
(^ ^e y^ feii4é b^nîm bk gulé bakfàga uui^né.^ 

Kenlî^z oldi .iflak*, ïa né var bîû uldurédiek^ 
Hak bilujr lu kalmadi fe^ré moc^m tçhç ke<}jei^ 

^igfuzdçn , Abdt 4 bunkîaré chîkiaïet idedjefc. 
^p\\ jnç^el ^i^jj iki ddi^é bir ouflou bQuIoijiaom^ 
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TO «^«^ 



^ A la répétition de cette première 
partie» il faut kiifer cette dernière 
mefure & jouer en fa place la fiû- 
vatite« 



g?r fT=^'^^goiij' F ^ 



t4 .WI'fArf 



fMM f iCCU 




^ H/y-îy - viv - « , jç«i i'iè^ .;ç4^ 
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QUARANTIEME, LETTRE^ 

LA PESTE. 

Les Grecs Modernes la reçoivent & la regariau 
comme les Anciens* Ils font les mêmes prières i 
ils emploient Us mimes preferyàtifs. 

OBSERVATIONS SUR CE SUJET^ 

Qfih prophr qaifyue efl ^ ferritque fiieUhs fif^» 
In fatum lethi ciniis venit. 

Ovid. Met4 4. 7; 

,Ïl eft vraîy M. que je ne' vous aï rien dît d* 
la pefte , qui exerce toujours fës ravages eii 
Grèce , & dans tout TOrient, Je l'ai vue plus 
d'une fols de près; )e l'ai touchée , fans le /à* 
voir, & je ne la connois pas mieux pour cela» 
Quiconque entreprendroit de lire tout ce qui 
s'eft écrit fur cette matière , pour Tëtudier & 
l'approfondir^croiroit entrer dans un fouterreiiv 
obfcur y où le guide le plus (ur pourroit l'ëga- 
rer. Il verroit le flambeau même de l'expérience 
s*éfeindre, & ne donner , en fe rallumant , qu'une 
lueur foible , pafTagère , qui nous replonge dans 
la nuit du doute & de l'incertitude» 
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Revenez cependant , M. avec moi à Conf. 
tantinoplc. Ce n'eft pas feulement chez le peuple 
que le mal plus ou moins contagieux , fuivant 
la fiiifon ou la malignité du venin , fe mani- 
iefte & fe répand : ce vafte Palais que vous 
voyez enveloppé d'un nuage dé parfums , eu 
înfeôé de la contagion. Des gémiiTemens & des 
cris perçans m'annoncent que le fléau deftruc- 
teury aipénétré, & qu'il n'épargne perfonne. Je 
fens une horreur fecrette qui m'en repouffe 
avec force. A peine ai-je détourné mes pas , que 
je m'enfuis encore , pour éviter la rencontre des 
convois fimèhres qui viennent à la file ^ & des 
cadavres portés par. des hommes pâles & défaits^ 
qui fement eux- mêmes , dans les rue$ étroites 
où la foule fe preflè pour les éviter ^ l'odeur 
& le venin de la mort. Je me fauve à la cam- 
pagne; c'eft-là que j'ai raffemblé mes obfer- 
vations j & tout ce que }'ai pu récueillir fur cette 
maladie» 

Je comparerai, comme vous le défirez^ Se 
fuivant ma méthode , ce que les anciens en ont 
écrit à ce que nous voyons : c'eft-à-dire, les 
opinions, les pratiques anciennes & modernes ^ 
ks fymptômes du mal , le^ préfervatifs connus ^ 
les obferv^tions locales fur les caufes delacoo* 
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tagion, les progrès & le déclin de la pete^ 
enfin la manière confiante 6c uniforme dont les 
Anciens 6c les Modernes n^ont ceffé de Tenvi-* 
fager comme un maX.bm remède^ comme ua 
fléau terrible, qui a toujours rappèHé à Thommo 
confterné qu'il ëtott mortel & coupable (t)» 

Ce mal qui ripand la terreur^ 
Mal qufle Cul, en fa fitrettri^ 
Inventa pour punir Us crimes de ta sent t • 

La Peste, puifqu^U faut tapptlUr de p>A 
nom(x) , ne peut être confondue avec les autres 
maladies épidémîques qui ravagent la térre# 
Malgré les opinions fîngulières de quelques Mé- 
decins (3) ; malgré la variété des iymptômes 
qui les déconcertent , elle a un caraftère dîC* 
tinftif auquel on ne» peut la méconnoître. Pen 
excepte quelques cas particuliers , où ies fignes 
èvidens ne fe manifeftent qu'après la mort du 
malade. 



(1) Longa. conanutn eum mors ûpprhnit ;, & hoe quod Sê9 
ncHus vocatur pauci funt cinuUus annoruttu Senec. Conful. ai 
Marcjam. c. ii« 

(2) Les Animaux BinUits* Fabl« de la Fontaine* 

(3) Comme celle de M. DcidUr , &c. Voyez le T^dti dû 
ia P«/?e , imprimé par ordre du Roî> tt\ 1744, & la Relation 
àc U FeJU. de Marfiiile, de M. Bectii^nd» Médecin* 
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LViftôire annonce l'ancienneté de k pefie» 
Elle nous niontre fon foyer dans TOrient^ d'où 
le commerce Ta exportée 9 & répandue dans 
tout le monde avec la matière de nos échanges » 
& les matières qui en font fucepnbles^ comme 
la laine ^ le coton, les foies. La pefte eft ibu^ 
vent précédée p^r la Êimine, par les inonda- 
tions ^ par les tremblemens de terre, & par des 
guerres fanglantes. Elle s'eft montrée à Kmagi- 
nation échauffée des Grecs , comme un monftre 
af&eu]( fufcité par un Dieu irrité , ou même 
tomme un Dieu exterminateur. 

Les Grecs ^'étoient accoutumés à appeller 
maladies facrUs ou divines , celles dont ils nie 
xonnoiifoient pas les caufes, &c qui s'annonçoient 
par des fymptômes extraordinaires ou violens* 
Au défaut de l'art « ils avoient recours aux ex- 
platîons, & aux facrifices préparés par des Prêtres 
hypocrites , & intéreffés à entretenir la pieufe 
crédulité dont le père de la Médecine fe mo- 
quoit avec raifon (i). Lorfqu'on a vu , dans fk 

(1) Les ExpiaUurt» les Charlatans & les Magfdehs» qui 
«mt appelle r£pilepfie une maladie fieriê » euToyée par les 
JPleux, & qui ne peut être guérie que par leur miniftère, 
fe moquent des Dieux & des hommes , dit Hippocrate. Eta- 
iUons la Nature » pq^r treurer les préCenr^tift j8l les remèdes 
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plus grande force, une maladie peftîIentleUe 
emporter , comme un torrent » une multitude, 
& la précipiter dans les groufFres du trépas ; les 
hommes abandonnés par les Médecins^ qui les 
fuyoient épouvantés eux-mêmes, n'ont plus 
cherché de remèdes. lis n'ont vu qu'un glaive 
deftruâeur dans la main d'un Dieu irrité; ils ont 
tâché de le fléchir par des prières , par des Sa- 
crifices 6c des larmes ; mais il n^a été donné 
qu'à David , coupable & repentant , de voir 
l'Ange exterminateur qui frappoit fon peu» 
pie (i). 

Les Grecs , comme je vous l'ai déjà dît (2) , 
luivant l'opinion commune & l'ancienne tradi- 
tion, fe figurent encore & fe repréfententla Pefte 
comme un fpeâre hideux^ qui vient pendant la 

à nos maux. Invoquons les Dieux; mais méfions -nous d« 
rignorance , dé Timpoilure & de la fuperflition. On ordonnoîC 
à ces malades des pratiques de cette nature : on leur défen« 
doit Pufage de certains poiflbns » de certaines viandes , de 
porter un habit noir, parce que cette couleur étoit mortelle, &c* 
Eippoe; de morbofacro ^ Tùm, 21, pag. p^» 

(j) ImmîJU Domimts pefiUcntiam in Ifiael» • ,Levanfiue Va* 
ifU ùculos , vidU Angtlum Domina inter calum & terrûm , & 
êvagînatum glàdium in manu ijtu^&'nrfum çontrà Jim/kUmi 
Reg. XXI.,i6. 

(2} Lettre ix. Superftitions , préfages* 
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s V R LA Grèce. 47 
«iuît| & ^i marque d'un iigne (i) inefiaçabic 
les tnaifons où il doit entrer (1). Ceux qui fe 
vantent de connoître ce iigne de mort , Pannon* 
cent aux malheureux habitans ^ qu'ils exhortent 
en vain à la fuite» &c qui par leur obftina* 
lion y fubiflent le fort dont ils font menacés* 

Les Anciens n'ont pas autrement envifagé la 
pefte. Hëfiode (3), en la nommant^ n'a pas 
manqué de la perfonniiier. La Nuit , dit-il ^ fille 
du Cahosy enÊmta la Mort, la Parque noire 9 
la Vieilleffe , & la Difcorde opiniâtre , de la- 
quelle naquirent les chagrins , la pefte > les meur- 
tres , les combats (4). 



(1) Ainfi hi peft« de 565 fut annoncée par des tache* IWIdet 
qui pâturent fur les portes des maifons , fur les murailles» 
fur les vafes, 6cc. Hijlaîrt du Bas-Empire, Tom, Il.pëg.iju 

(2) La deuxième année de la pefte qui ravagea Xlcaftanti- 
nople en 545>on croyoit voirai ce que dit Prc^ope» des 
Efprits fous des figures humaines. Les Grecs fur-tout s'imagî. 
jnoient que ces fantômes les frappoient dans quelque partie du 
corps « & la maladie les faififlbit fur le champ* ffifi. de U 

idte. de Freltid, Tom. Lp, z^o. 

( j ) Mémoires de TAcad, des Infcriptions , Tom. XVîlI, jr • j« 

(4) Le crime d'un feul, dit*il encore, attire la colère des 

Dieux fur toute U ville » où Jupiter envoie la pefte & la 

iMniae à la t^« 

• Hcpoi.. Op. V. 24Z$ 
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n O Dieu miféricordîeux , s'ëcricrttlé* Gfè« 
modernes dans leurs prières , n éloignez de nôu^ 
» cette affréûfe & cruelle maladie <Jui n'épargné 
» perfonne. Secourez-noUs , & réferve^ leis traits 
n de votre vengeance pour vos ennemis. Aye^ 
y^ pitié de ces innocentes viâimes : car ilos )eu« 
n nés enfans font toujours les premiers ftap-» 
n pés (i)« O Dieul fecoure):-nous »• 

C'eft ain(î qu'à Conftantinopie ^ lotique k 
pefte y fait des progrès rapides ( comme les 
incendies fi fréquens dans cette grande ville ^ } 
& qu'on voit fortir chaque jour plus de mille 
cadavres par la porte d'Andrinople ^ qui font 
conduits au cimetière des Turcs ^ on fait des 
friêréS publiques. Ce (uni des ënfafts & de 
jeunes gens qui vôtït en prdceffion à la plade 
appellée VOcmcïdan (i) ^ & qui implorent fa 
tniféficorde du Ciel. 

Les Grecs, aufli fuperftîtletix qu'ignotan^. 



(t) t« peuplé turc , Chtétîefl ta luîl^, iik le Oofteui» tlf 
mon! , eft également pérfuadé que la pefte cft un fléau qui yîent 
éa Cîel , & en conféquence ils ne font rien pour s*eii garantir, 
Tran/acliant Phiiofophijùes t n. Ju 

(i) Champ dés fl^'thcs Ceft une plaine fuf les hauteurs (jfa 
bordent U port cJe Conftantino^le du côté dtt Nord, où Im 
Turcs s> xercent i tirer de Tare. 

âvoîcfnC 
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•ivôîcnt anciennement recours aux Oracles dans 
ces tems de calamité (i). On voit tous l^es 
Dieux qa'ils invoquoient à cette occafion , danc 
réioquente Priçre que Sophocle fait prononcer 
à celui qui parie pour le peuple affligé d^ 
Thèbés (i). , 

« Divin Oracle, que n6us annoncei-vous^ 
^5, Je tremble dans, L'incérâtude du deftin qujg 
„ vous nous préparez. Puiffant Dieu destna- 
,; ladies , j'adore vos décrets : qu'ordonnez- vous 
i, de hotte fort préfent & à venir? Daigna 
„ m'en inftruire , Orade, fils immortel de l'^t:. 
•, pérance. O Minerve , fiUe de Jupiter j Dian^, 
„' Divinité tutélaire de Thèbcs; & voue, 6 
,^ Apollon (}), D ivinité fecourable qui rem^. 

(1) Voyage âe puï>oîs , p. ^j. ; 

(2) <Edipe de Sophocle, traduit par lè P. Biximoî.Aaèf. 
(s) Apollon, qui difttibuoit à fon gr^ la pefte, cK>mme «J 

le verra ci-après, étoît principalement invoi^^ dans .cett* 
maladie. Pline rapporte une pratique aufli fuperftitieufe , qJe 
.ridicule & indécente : u jP>',rVc«« cumfùaradite tu/um] vhii^ 
H afpcrfumfolioqut in'yoîutum, & in cinere UUfaSlum, ^t imph. 
». mat» calidum. Etcpmi affirmaviré pluranùm vonferr^, fi f^irp^ 
n Imponat Huda , jejuna jejuno ; & nuuaufuptmâ tangw îicati 
». NegatApoUo peftem pofle crefcere , quam nuda Vîrgo réf. 
•• tinguat; atqut Ua retrorfl manu ter dicat , totiefqut (téJpuOitt 
». amho >u Pline. Uv. XXVL Ch. IX. Callim. ffymn. îm ApçL 
t. 4S. 

TomcII^ D ' 
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y, diez à tous les maux des humains, foyez j(êii« 
^; fible a ceux dont nous fommes accables. Vous 
9^ Voyez tout un peuple , viâime de la mort, 
9^ defcendre dans le tombeau. Plus d'efpôir, 
^^ plus de. reflburce ; la terre ferme fon fein , 
,, & fe refufe à^nos travaux. Pluton voh tom« 
\y ber les morts fur les rives du Styx plus promp- 
9) tement que les éclairs^ &c comme une foule 
p^ d'oifeaux qui fe précipitent les uns fur les 
9) autres. Des monceaux de cadavres couvrent 
„ la campagne. On voit de tous côtés de jeunes 
py époufes, & des femmes refpeâables^.em- 
p, brafler les autels fur le rivage , & percer les 
j^ airs de leurs gémiflemens. On n'entend que 
^, de lugubres accens. Minerve ^ venez à notre 
^, fecours : mettez en fuite cette Divinité bar- 
^ ^zrt y ctt autre Mars exterminauur(^ï) y qui, 
p^ plus redoutable que le Dieu des combats ^ 
p, nous fait périr fans armes , (ans égide, fans 
y^ appareil de guerre. Ecartez-le de nos climats, 
',, précipitez-le dans le vafte fein d'Amphytrite, 
P9 ou dans les abîmes profonds du Pont-Euxin. 
y, Hélas ! ce quune nuit a épargné devient la 



{i) k*péa re riv flâiXspôU» Vînfeimn$ traduit Martm 
ftfiifsnm» Sopho€lt| CE^//. Hmk Sttflu 
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i> proie du jour fuivant. Grand Jupiter, qui 
,, faites gronder le tonnerre > ^crafez ce Génie 
9» de vos foudres. Apollon , préparez votre arq 
„ & vos flèches, pour nous fecourir. Diane ^ 
„ lancez fur lui , comme des traits enflammés , 
^, ces feux que vous dardez fur les montagnes 
„ de Lycie. Puiffant Bacchus (i), venez, avec 
„ vos torches allumées, écarter loin de nous 
„ cette horrible Divinité (i) „. 



(i) Au-Ucu de puljfant, U texte ^it.oUvOTTpC ^dsc^OV ; 
rînofum Béicchum: ^pithète qu'il ne falloit pas changer, &quî 
a'éft applicable ici qu'à la pefte. Œdip. Hcnr. Steph. p. z8z. 

(a) Le P. Brumoi Teproche à M. Dacîer d'avoir cru que 
Bacchus jétoit appelle ki avec fes Ûambeaux, parce que, feloQ 
lui, le vin &#le feu étolent des prëfervatifs contre la pefte^ 
M. Daciér étoit fondé fur Tautorîté des Anciens, que Toa 
▼erra ci-après , & fur Tufage des Grecs modernes. Le vin , 1« 
premier de tous les cordiaux que Ton a connus , étpit re* 
commandé pour la pefte. On arrofoit même , pour l'appaifer, 
les rues d'Athènes avec du vin. Tta'ué de VOpinion^ Tom, VU 
pagn p. kcroti fit allumer à Athènes de grands feux pour pu» 
rifier l'air. Hifioirt de la Médecine de Leclerc, lir. 21. Ch. Vlh 

On délibère à Kome d'envoyer une colonie pour repeuple? 
un pays voifîn, 6cciévafié par une maladie contagieufe ; & ceux 
qu'on aNléfignés fe plaignent de ce qu'on veut les expofer à U 
fupeur d'un démon étranger & barbare , à la peâe que cesï^ayens, 
dit Dacier | regardoient comme un Dieu exterminateur. 

flutar^^ CorioL T. 2pp. ^o^^ 

Di) 



^ 
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On voit 9 dans cette touchante prière^ %à 
Pefte perfonnifiée par les Anciens Grecs y comme 
elle l'eft encore par les Modernes. On invoque 
les Dieux proteâeurs^ on a recours à TOracle* 
On croit ^ comme dît Hippocrate de la maladie 
iacrée (qui eft P'épilepfie ) ^ ^qu'un mal conta- 
gieux qui excite l'étoraiementÔc l'alarme^ qu'un 
mal regardé comme incurable 9 ne peut venir 
que des Dieux ^ & que fa guérifon eft réfervée 
aux Dieux (i). 

L'Oracle fat d'abord confulté comme le feul 
Médecin de la contagion (2). Il répondit^ fui* 
vaut Plutarque (3)^ aux Lacédémoniens & aux 
Fhalériens , qu'ils dévoient immoler tous les ans 
une jeune fille, pour être délivrés de la pefte. 
Les Carthaginois avoient adopté ce barbare 
uiage. 

La crainte religieufe qu^fpire un fléau jufle- 
ment attribué i la colère célefte j ne peut être 
que refpedbble 8c falutaîre;ll Êiut donc bien la 
4iftinguer de cette terreur panique qui, ne fer- 
vant qu'à entretenir l'ignorance & la fuperiHtion ^ 
» ■ ■ " ■ I 

(i) Dt morbo facro , Tom* II. p. 324. 
(2) Conformité de la Méiceinc ancienne & ncuf^^ML de 
redît, p. 35. 

(}) (Êurra de Pkttarpii , iraduSion d^Amy^t in-fol. Tonu II* 
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êm^êchetoit ks hommes de fe préferver Ae la 
conta^Qxiy Se des maux qaï affligent l'Huma^ 
nitér Dans une pei^e meurtrière , et» ne peur 
quelquefois méconnoître la vengeance du Ciel 
irrité* Elle eft du^ moins aflèzribuvent^ annoncée 
dans TEcriture-rSainte. Homère ne manque auffi 
jamais de l'attribuer au^ pouvoir des Dieux. ofFen*-^ 
liés (i). Les HiAoriens eux.*^ mêmes rfont pas 
Tendu d'autres caifons des peftes les pks mémotar 
blés 9 &c àcs autres maux qui ont dépeuplé la 
terre» Cette tradition a toujours été fidèlement 
fuivic d'âge en âge* 

^ ^* La pefte, dit un Poëte Perfsut, en parlant 
4'Aftérabad (i) , ville de Géorgie ^ dans Tan^ 
cienne Hyrcatue, ^fcmhlabUà un fiu vengeur y 



• (l) Percutîam te, & populum tuum pefie^ pcrihis de ttrrtki 
Exod. 14* La pefté fut la cinquième plaie dont Dieu frappa- 
l'Egypte. Homère , qui peint tous les objets int^reflans i com»^ 
nence & finît fbn Iliade par un taHîéau de la pefte envoyée 
Sabord par les Dieux , pour puaur l'armée des Grecs , & en* 
fuite pour détruire la mallieureufé famille de Niobé» Iàv* /• 
7^0l[thç ÎCCci (ZÏJVIÇ fPefits & ira, Lib. XXIK 

Procope reconnoit dans îa pefte de J4J, qu'il décrit avec^ 
la plus grande exa^litude, la vengeance de Dieu, qui punit 
les hommes. Hifioirc àc là Médecine de. Freind^Tom^ h pàg^ 

À28. 

(2) ^Herbeloij BihMpthijue OrUtaaU , pag. /f o» 

D ii> 



Digitized by 



Google 



'54 Lettres 

„ ruina tout-à-coup cette belle ville, dont le Utt^ 
'5, roir exhale une odeur qui furpatte celle dés 
^, parfums les plus agréables. Il ne refte de Tes 
„ habitans ni jeune, ni vieillard. Ainfi le feu du 
„ ciel , en tombant fur une forêt , embrâfe tout , 
i, & confume le4}oi5 verd , comme le bois fec „. 
Les Peuples anciens 6c modernes, les Princes 
qui les ont gouvernes (i) , les fages qui ont écrit 
l'Hiftoire, ont toujours confideré ce fléau comme 
un figne évident de la colère du Ciel , comme 
un châtiment attiré fur la terre par nos crimes (t). 
Tacite , en parlant, fous l'année 816 de Rome, 

" (i) L*£mper«ur Juflinicn » après la peRe d« 557, ayant 
encore éprouvé U faihine & les tremblemens de terre ^ dé» 
clare que ces trois fléaux font la punition des crimes de la terre* 
Ceft ce qu*on peut^oir daas une loi qu*il fît , i cette^occafion » 
contre les blafphêmes & les abominations contraires à la Nature* 
Hiftoirc du ras'Empire^ Tom. II. pag. 7a» 

Pendant la pefte de Kfjo, les Confuls de Marfeille firent 
Toeu de fonder la Maifon des filles de la Magdeleine ; & en 
^7Zo » dans la dernière pefte , ils firent aufXi le vœu folemnel 
qu'on renouvelle chaque année par une proceffion générale. 

(2) Tôt facinorihus faJum anmum etiam DU tcmpeftatUus 
& morhis infignivêre, Vafiata CampanU turhine ytntonim , qtd 
villas y arhufia^ pagîm disjedt pertutitque violentiam ad vkins 
whiy itt qua emnc mortalium genus vis pefiiUntia depopulaiatur: 
nuUâ cali intempérie quât oecurretet oculis. Tacite» Liv, XVI^ 

Pei^dant les huit ans juç Ph^cas régna, la pefle , la famine » 6c 
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derttialheàrs de cette capitale en&ngUuxtëe par 
tant ic viâimes de tar WBarîe de N^on , ajoute 
que cette aimée » déjà f\mt&e par tant dé crnau*^ 
tés» te devint encore par h, colère âe& Dieuit 
qui envoyèrent la pefie , dont les effets forent 
terribles» Il décrit les ravages des campagnes. Se 
la mortalité qu'il y eut à Rome. Il (diiTerve qu'aprèé 
le furieux ouragan qui dévafta ta Casipanîe , 8& 
vint îufques cuix portes de Rome ^ l^ pefte fe 
ynanifefta dani cette graiide ville, fans qu'on ap 
perçit dans le cieF^ ni dans les faoTons, aiKutt 
changement viiible» aucune intempérie. Etr ef- 
fet , on efl tou)ours.£appé^ toujours étonné de 
voir, dans la fertile Egypte , dmis les plus beaux 
pays de la Grèce & ée TAffe mineure , dans 
ritalie même, fous un ciel pur & ferein , les 
hommes attaqués fubitement, tomber les uns 
fur tes autres, dans les villes & à la campagne^ 
comme s'ils refpiroient cet air empefté provenant, 
des vapeurs qu'exhalent les marais bourbeux Sc 



tons les fféaux qui afïUgent ta terre, dëfoîerent TOrient; Miflotrt ^ 
du Bas^Empin , Tom. XII. pag. 96. 

La pcfte avoît ravagé (ouvent Tancienne Athènes, Toute ht 
famille de Pérklès co fat frappée y, & il en mourut lui-mime*. 

D iv 
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putrkfels (i). tl femble que ce fléau âèvroiX être 
annoncé par de» brouillards épais ^ par des jours 
fombres & nébuleux^ parce vent chaud &cbrû-» 
lant qu'Hîppocrate nomme peftilentiel (i), & 
auquel Empédock (3) voulut fermer le paiTage 
entre les montagnes par lequel il prétendoit que 
le vent du Sud foufHoit fur la Sicile la pefte &c la 
fiérilité (4). . 

Il n'eft cependant pas douteux que cepoifon 
mortel ne doive éclore du fein de la corruption ^ 
de ces lieux impurs où croupiflent^es eaux bour«* 
. beufes [& fétides, d'où il s'élève, attiré par la 
chaleur exceifive du' foleil. Les progrès de la 
communication qui le porte à la fois dans les 

■ ■ 1 1 I I II ■ j \ \ m, 

(1} Nè€ refirtutràm nos inhca dertniamuf 
JtJfobU aâiVtrpL^ ^ CQtli mutemus amicUtirU 
Lucret. Lib. VL 

(î) De Eptd. m. nr. 

(3} Empédocle, ^t M. LecTere^ ayant reconnu que la ftê* 
yifîté & la pefte qui ravageoient fouvent la Skile , étoieni 
caufées par un vent du Sud » qui sMnfinuoît par les ouyerture$ 
de certaines montagnes, s^aWfa de faire boucher ces ouirer- 
^ tures t & le pays fut exempt de ces deux fléaux, WJl^ de lé 
^êdcc, Liy, I, Ch, V» p, $f. 

(4) Mo fitpinflsfi tulerU monta • • ] ; 
Nec pefliUtuem fentUt 4picnm 
Tacunda vitis. 

Tel itçit U précepte dHçnce, LB. UI. Qdi XXXîh 
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lieux les plus voifîns, airifi que dans les climats 
les plus éloignés de fa fource , font rapides & 
ftirprenans. Ils nous déconcertent , nous humi- 
Kent, nous confondent. Mais, sTil n'eft pas au 
pouvoir de f homme de détruire la malignité de 
ce poifon, nous pouvons du moins, comme^ 
Empédocle , boucher toutes les ouvertures par 
lefquelles il peut s'introduire; c'eft-à-dîre, puri- 
fier & parfumer tout ce qui vient d'un pays fuf- 
peô. Ceft ainfi qu'un feul Lazaret , afyle tou- 
jours ouvert à la contagion dans le feul port du 
Royaume (i) par lequel la pefte peut y entrer, 
fépond au Miniflre chargé du département de 
lâ Marine , de la fanté de tout le Royaume. 

Le premier mouvement des hommes frappés 
des, approches de cette cruelle maladie, a été 
de purifier l'air qu'ils refpiroient par les parfums 
qu'ils trouvoient fous leurs mains (i). Ceft ce 
^■i— ^ I II I ■ " ' ■ I '■■' ■ II' " ■ " ■■' . 

(i) A Marfeîlle. La pefte de 1710 eftia vingtième que cettt 
Ville a efluyée. Relat. de M. Bertrand ^ ^z^. 8. Hifl. de Mar* ' 
/eilUf par Ruffy^ Tom* I. p. 279. 

(2) Hifioire de VEUpkantiafis , par Af. Rémondt pag. loo« 
Traité de la ptfie^ p. 59. Dijfenatîon du DoBeur Timonim 
Tranf. Philofoph. liv. LXIF. Arîftophane , dans le Plutus , 
^â. ly» Scen. VIIL fait mention «Ton rameau fec cl*olivier' 
qtt*on mettoit i la porte de chaque maiCon. {.es Athénien» 
cro/oient, félon Mad* Dacier } qu*il garantiflbit à» la pefte* 
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qu'on fait encore par-tout (i) ; & dc-là vient 
ùxis doute (2) Tufage établi chez les Grecs 6c 
les Orientaux 9 de brûler àts parfums agréables 
dans Tappartement où Ton reçoit , en tous tems^ 
ibit une perfonne diftinguée , f(nt un ami qu'on 
veut accueillir ; comme auffi de purifier Fair des 
Temples ^ en y brûlant de Tencens & de Faloès. 
Les Grecs emploient, par préférence, pour I2 
contagion , le parfum du Genièvre, comme 1^ 
plus (âlutaire. 

Cependant , malgré les parfums , la contagion 
fait toujours beaucoup de progrès dans le Levant 
&à Conftantinople , parce que la communication 
n'eft jamais interrompue; ce qui provient de ce 

(i) Le Médecin Acroo, comme on l'a dit, fit allumer des 
feux dans tous les quartiers d* Athènes » pendant la faneufe 
pefte du Pëloponnèfe, 

EJl d* ^pfis iffùhus t dît Ptlne, meUcdvis. Fe/Rlentug quéà 
fiUs ohfcurationc eonirahitur , ignis fiffitu nuthiformitu auxU 
iiari certum tJL EmpedocUs & Hifpocratcs id manfirarêrcdherfiê 
locis. PUn. Lib, XXXVI. 

(2) On employoit fur - tout les parfums 6c Tencens de la 
Syrie , félon Athénée , Lih* 1. On tiroit encore de raellefpoAt 
les Scamhrcs , ( efpece de maquereaux ) , 8c les pofflbns lalést 
Les Grecs ont conferré cet ufage; ils font encore fécher au 
Coleîl les mêmes poiflbns; 6c tous trourerez, près de la Tour 
d*Ovide , un petit village anciennement habité par ces Pécheurs | 
6c appelle S€9mhrtckiïïù 
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que le mal nt'eft pas toujours également conta- 
gieux. Ceux*mêmes qui ont eu le bonheur d'en 
échapper, le redoutent moins que les autres. 
Les malades ne font jamais abandonnés par leurs 
proches. Ce délaiffement, ce trifte abandon> 
n'eft effrayant que pour un étranger qui n'a plus 
auprès de lui ni d'amis > ni de compatriotes. 
Les Grecs & les Orientaux accompagnent les 
morts pour les enfevelir , & la pefte ne les dif- 
penfe pas de ce devoir religieux. Ils favent que 
te fléau augmente par degrés , s'affoiblit enfuite , 
& s'éteint. Quoique le peuple , accoutumé à le 
voir fouvent revenir, ne prenne pas les mêmes 
précautions que nous, pour s'en garantir ; quoi- 
que le commerce n*en fouffire point ; quoique la 
pefte enfin la plus allumée n'empêche ni une 
aflemblée d'ufage, ni une cérémonie, ni une 
audience publique, les Grecs & les Turcs ne 
parlent pas avec moins de frayeur que les 
Anciens , de ce redoutable fléau , que les pre- 
;miers appellent vuviKXoi (i) ^ Ai maladie des mon 
ladies (i)* 

■ I I I — — ^— M.^— ^i— ^i— P^i^— — — .»>^— — ^ 

. (i) D« TUty 9 tout y 6c ^\OÇjf d^r^ftre, mortalité. 

.{%) Les Ticrci, dît M. de Montefquiea, d*«près Ricaud; 
ycient lu Chrétiens dans la mémt ville ^ échapper au danger p 
& eux feuU périr^ Cette »flertion eft exagérée. Les précat^tiofiS 
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Se ne eonhoîs , dans le Levant , aucun en^ 
«droit privilëgié où l'on puifle ie vanter d'ea être 



garaiitiffent ceux qui en prennent; les autres (ont tous^gale* 
firent txpo(és. Ils achètent ^ continuent- ils , Us habits des ptfti^ 
firis , #'ai t&ijfent d* vont Uur train. Ceci ne regarde que 1# 
bas peuple , qui ed le même par-tout* La doBrine. d'un dtftim 
rigide qui règle tout , fait du Magiftrai un /peâateur tranquilu 
llpenfe que Dieu a déjà tout fait , & que lui n'a rien à faire. Les 
Turcs Térrrablement font très-réfignés ; mais îe Magiftrat n*eft 
ipas le fpe^Uteur oHîf d'une grande mortalité. Il bit que , dèa 
qu'on a*a pas prévenu le mal , la Police ne peut plus en arrètet 
les progrès dans un pays de révolutions , où des boutiques 
fermées annoncent la rébellion & le troubre; ou le moindre 
befoin public & un marché dépourvu de vivres » font des pré^ 
textes fufBTans pour la fédition , toujours p^ête à s*allumer« 
)1 faut donc néceflaîcemcnt qu'à Conftantinople tmt ailU fom 
train ; & que le peuple aguerri contre un mal périodique^ ne 
paiiTe pas en imputer la continuation 8c tet progressa la négli« 
gence du Gouvernement. Auflt le fameux Vifir liraHim Pacha ^ 
iiui vouloit rendre fon Maître & le peuple heureux , avoit*il 
deffein d'établir ^ aux Ifles des Princes | des Lazarets» pour h 
préferver de la peûe. L'Auteur de VEfirit des Loix eût vu tout 
cela du premier coup-d*œil , s'il eût étudié à Confl'antinople la 
8o£bine des Turcs, n ne faut dbnc pas dire avec M. de Mon* 
tefquieu , que les Turcs n'ont aucune police i cet égard. Ce quil 
dit dans le même Chapitre , fiir la lepfe , n'eft pas plus exaâ* 
ainfi que M.Rémohd Ta démontré- dans fon- HifloBrt de PElephan» 
ttafis» L'ilhiftre Auteur n*a pas été â portée de tout voir » de n'e 
pas eu le tems de vérifier tout ce qu'il atance fur la foi dt$ 
Relations. Irv^Xrr. Ch, XL de VEfprU des JUix^ 
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\ rouvert. Pline a fait cette exception eh faveur 
ile deux villes qu'il cite; Mais Strabon, qui rap- 
porte le même proverbe fiir la falubrité de Taii 
de Crotonc , attribue Texemption de la pefle ^ 
que Pline ne fait que confirmerai Torigine fa- 
buleufe de cette ville , à l'avantage de faiitua* 
ùon, à la force & au tempérament robufte de 
ks habitans , dont fept à la fois furent vainqueurs 
aux combats des jeux Olympiques (i). 

La pefte qu'on appréhende le plus à Confian<« 
tinople, à Smyme &c dans tout le Levant ^eft 
celle qui vient d'Egypte; & en Egypte, on re- 
doute le plus celle qui vient de Syrie. 

Thucydide & Lucrèce (i) , qui ont fait une 
eflEbyante defcription de la pefte d'Athènes, 
difent qu'elle avoit été apportée des bords du 
Nil, comme celle dont Procope a parlé depuis» 
» Après une fi longue & fi confiante expérience, 
on ne devroit pas méconnoître le vrai foyer de 
la pefte. Elle vient encore avec lés tremble- 

(l) Strahon , Lir. VI. pag* 479e 
(«) Nam penitus vtnUns JEgypti a fnthut ortus t, 
Aéra ptrmcnfus multum^ campçfque natantts^ 
Incuhuit tandem popuU Pandionis : omnes 
Ind€ caterratim morho^ mordqua dahannr^ 

Lucret. Lib. \U j 



Digitized by 



Google 



6i Lettres 

mens de terre ^ les inondations , la famine Se la 
guerre. Mais tous les fléaux deftruâeurs qui la 
précèdent, n'auront pas le même eiFet dans des 
pays peuplés &c cultivés avec foin, comme font 
les nôtres , parce qu'on y répare affez prompte*» 
ment les ravages du tems, de la Nature , & des 
hommes; au-lieu que dans l'Orient tout refte 
au même état depuis bien des iiècles* On ne 
relevé point les murs d'Ephèfe, de Balbec^da 
Palmyre ; tous les NVoyageur3 y trouvent les 
mêmes ruines que l'Hiftoire ou les Relations 
leur ont indiquées. Ces lieux, depuis leur def» 
truâion , font toujours de vaftes déferts , d'affreux 
fes folitudes', où la pefte couve 8c fe fomente 
fans ceiTe , d*où s'élèvent des vapeurs mortelles ^ 
comme le fable léger & brûlant que le vent chaffb 
devant lui. 

La pefte, ainfi que tant d'autres maladies^' 
doit être engendrée par la corruption. C'eft un 
venin fubtil & mortel dont la Nature ne peut 
fe débarraffer , lorfqu'il a toute fa force , 8c 
qu'elle repouffe lentement ^ lorfqu'il s'émouffe 
& s'afFoiblit. Les mauvais alimens, la mal-pro- 
preté, l'infeftion, la peur exçefEve , qu'on peut 
appeler un commencement de pefte , la ^erreur 
6c l'inaâion fubite qui arrêtent la tranfpiration^ 
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nous en rendent plus fufceptîbles. Mais on ne 
|>eut attribuer à ces caufes auxîKaires &c fécon- 
des , ce qui vient originairement de la fource 
iîu mal , & ce que les Anciens ont vu comme 
nous* Mon Confrère, M. Rëmond (i),a déve- 
loppe favamment cette matière dans Touvrage 
que j'ai déjà cité. Il fuffit de le lire pour con- 
noître Terreur des autres fyftémes, & fur-tout 
de celui d'un Ânglois^ qui explique la pefte 
& les maladies contagieufes y par une corruption 
intérieure provenant d'un défaut de tranfpiratîort 
ou d'inaâion dans la clafTe des hommes qui tra- 
vaillent le plus. Ce dernier définît la pefte (z) , 
une obfiruHion de la matiïre fuperfiue ; mais îl farot 
lire tout fon ouvrage pour entendre cette défi-* 
iiidon. Ajoutons ici quelques faits qui achève- 
ront d'indiquer clairement le foyer de la pefte , 
& les fléaux qui l'annoncent ou qui la fuivent* 
Lafameufe pefte de-l'année 1349 fe manifefta 
en .Egypte (3). « Elle emporta au Caire, dît 

(1) Hiftoîre de la lèpre , pag,.too , &e. Je lui dois quelques 
feotes qu*il in*a données. 

(2) Journal Economique, OHohrtf Jfovemhre & Décembre, 

f 3) Hîftoîre des Huns, Tom. IV. Uv, XXI, pag, izf. Hll, 
toire de h Médecine de Fxeind, Tom, lll, p. t/e. 
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' M« de Guinesy» pendant quelque tems, plul 
de lo à 15 mille homnies par jour. On por« 
^ toit les morts fur des tables , fur des échelles ^ 
^ fur des portes même, & on alloit les jett€;r 
H dans de grandes foiTes qu'on avoit creufées 
» exprès. Cette pefte parcourut tout le monde (i). 
I» Elle avoit commence, fuivant l'Auteur Arabe, 
V» dans Us Etats du Grand Khan de Tartarie. 
» En eiFet , on trouve dans les Annales Chinoi- 
» fes, une perte faite précédemmetit de plus 
^ de treize millions d'hommes. // y avoit tu 
^ des dibordcmens confidirahhs qui avaient ravagd 
H iêut le pays & entraîne beaucoup de monde ; de 
H violens tremblemens de terre ; plujîeurs monta* 
» gnes avoient été renverjées; des lacs inconnus 
)# auparavant , s*étoient formés tout-à^coup^ & 
m le pays étoit rempli ^infectes qui le défoloient. 
y^ U odeur des cadavres fe répandoit de toutes parts. 
» Cette pefte ravagea Conftantinople & tout le 



{i) QuaUm & avi nofiri narrant oUigiffc anno Chnfli t^^û. 
hac in Afia exorta^ per lllyrîcum Dalmatiamquc fcrpfit ^ ptr 
Oermaniam verb ih Gallia fi* Hi/pania fites compluribus annts ^ 
mi/erè in omnes ferc populos icbacchata , vix ut tertia pars vivcn^ 
tium fupcrflcs cvaferit. Ferwl , dç Abdit, jrcrum auf. Lit. ^I. 

\!ap. xn. 

Levant , 
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n Levant, ainfi que la Sicile, Tkalie (i), TEtf; 
n pagne , la France & le Nord ». 
' En Tannée 1373 9 ^^ Y ^^^ ^^ Egypte une 
grande famine qui fut fuivie de la pefte. a Le Nil , 
dit le même Auteur (1), » après avoir diminué ^ 
H augmenta prodigieufement contre fon ordi-. 
•f naire (3) »>. 

S'il n'y avoît pas un commerce fi réglé entré 
l'Egypte & Conftantinople , où la peiîe, mal* 
gré le levain qui femble y reflet en dépôt, hé 
fe manifefte le plus fouvent qu'après l'arrivée 
des vaiffeaux qui viennent d'Alexartdrie ^ il 
feroit affez naturel de penfer , comme Lu- 



(1) Pai trouvé à Rome » dans rEgUCe de la Madona. del 
Popolo f à la dernière Chapelle de la nef à droite , cette EpU 
taphe équivoque : 

Marco f Àntoniî Equîtis Romani 

FUiOf tx nohïli Altcrtonuii funiHi ^ 

Corport animo q, infigni , 

Qui annum agtru XXX, 

Pefte inguinaril inurUt 

An^falutis Chnftianm 

M CCCC LXXXr. dU XXII. Juin. 

Hiredei E.M.P. 

' (1) Hîftoîre des Huns , Liv. XXL pag. ^a^^; 

(3) Du terni de Mènes, dit Hérodote, toute TEgypté- 
tfétoit qu'un marais* Tom. IL" 

Tomi II. % 
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<rèçe (i).,que les vents feuls peuvent rapporter 
lie il loin. Mais on peut regarder comme une 
^iTez forte preuve que la pefte vient d'Alexandrie 
à Conftantinople, de ce qu'elle n'a fait aucun 
ravage <lans cette Capitale en 177I9 temps ou 
la guerre avoit intercepté tout commerce avec 
l'Egypte; tandis qu^ Smyme, où cette commu- 
nication a été libre 9 en a été fort mal-traitée. 
Ajoutons, fur la pefte d'Egypte , qu'on en attri- 
bue la c^flfation fubite à la chute périodique des 
jofées* . 

Les vents du moins ne font pas les courriers 
qiù apportent & répandent ce poifbn conta* 
gieux. Sous l'Empereur Marc-Aurele^ dont le 
règne auroit dû être exempt de la pefte affreufe 
iqui marqua l'Em|Mre odieux de Néron , de Com- 
mode & de Valérien (1), l'armée viftorieufe des 
Parthes apporta à Rome cette maladie qui y fit 
les plus grands ravages (3). 

On doit diftînguer même dans le Levant (4), 

(i) Ve T€f^ Natur. lifc. VL 

(a) Hiftoires des Empires » T^rat. lU. pag» jij. Tom. IK 

(3} Idem. Tom. IV. Lîsir. XXÎL pag. 387. 
(4) Inter locorum raturât quantum inurfit l vidimuttUios tjfê 
pdubrtt I alios pefi'dauu, Cic. Lib« L de Fato* 

Vt hofiiarum immolatamm in/pkiufuar exis^f quorum tx ha* 
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les pays où on l'apporte , & où la contagion la 
répand* Elle femble être comme indigène ed 
Egypte. La chaleur du foleil , qui corrompt le 
limon du Nil déBordé ^ & les eaux croupiiTantes 
des marais formés dans les champs qu'on ne 
laboure point (i^, font fortir un poifon mortel 
du fein de cette putréfaâion^ dont bientôt font 
infeâés Tair, les hommes, & les animaux. 

Telle eft la première idée que les Grecs ont 
eue de la pefte^ Toute la famille de Nipbé , 
punie par les Dieux que la mère avoit ofFenfés, 
mourut de la pefte, qui dans la Fable eft déiir. 
gnée par les flèches d'Apollon , c'eft- à-dire , par 
les rayons du foleil, qui ût exhaler de la terre le 
poifon peftilentiel (2). Aufli les Grecs împlo- 

hitu atque colore » càm falubritatis , tùm ptftiUntict figna per* 
€ipi , nonnunquam etiam qutt fit fierilitas agrorum vcl fcrtilitaê 
futura» Id. I. de Divin. 

(l) Nunc verh magnas fiUtudines ( Nilus ) pervagatus ^ 'é* 
in paludcs dijfufits ^ gtntihus /par/us circa Philas primùm ex 
yago & errante colUgitur, Senec. Natur, Lib. IF", Cap^- IL 

(a) Ovide donne , après le déluge ^ la même origine au Ser« 
pent Python, que Tardeur du fokîl fit fortir de la fange des 
eaux , & qu'Apollon tua de fes flèches : ce qui caraélérife aifez 
bien la pefte. Les Grecs , qui en furent délivrés:, inftituereiit 
en reconnoiflÎEmce les jeux Pythiens. 

Ergo ubi diluvio tellus iutulenta recenti, 

Solibus aërih , àbnofue recanduU^^eftuJ , > 

Eij 
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foient-îls ce même Apollon, comme le père de 
la chaleur 9 qui calme & amortit la contagion 
en Egypte &' en Grèce, 



Edidit innumeras fpeeies* • « 

.« . . • . • • • , Te\ maxime Python f 
Tàm g*inUtt pcpuli/quc novis incognita Scrptnsm 

Ovid. Metam. Lib. L 
Tt viridis Python^ Ththan^ue mater -ovantim ( NfoBé ) 
fforruit in pkaretris. 
^cîius infurgit, 

mrcu crudélis btljuo 
, JPéflifera arma jacit, . • • . • ^ • -^ 
Zahtmtur dulces animét »' &c» 

Stat. Theb. Lib» L 

Le nom de Rython, lignifie pourriture , corruption, du Grec 
7FÙ6<à ) putrefacio. Apollon avoit yuidë Ton carquois pour le 
tuer: c*eft-à-dire, que les rs^ons ou le feu du foleil, tom* 
bant du matih au foir fur ^es marais putrides ^ les avoient enfîa 
defTéchés. La pefte avoit commencé & fini arec les lon^s §oui« 
de Pété. 

Qid modh^ pefiifero tôt jugera ventre prementem , 
, Seravimus itmumeris tumidum Pythona fàgittb* 
Ovid* Metam. Lib. L r. 47p. 
Voyez l'Hymne de Callîmaque à Apollon, t. p<> , &c. fur 
)e tiûmbre des flèches dorées que ce Dieu fit pleuvoir fur 
•Python. - . 

M. TAbbé Banier eft -perfuadé que les Grecs , ainfi que les 
Égyptiens , n'ont vu que le folexl dans Apollon ; & , en par- 
lant de la pefte de Thèbes, qui fit périr tous les enfans d« 
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4f Hippocrate , dit un Médecin François (i)^ 
^ a eu raifon tfappeller la Pcfte quelque chofe 
>f de divin pétant mipoffible de l'expliquer par 
H des^ caufes naturelles ». Les Grecs y îsiftruîts 
comme ils* l'étoient de toutes; les recherches- 
inutiles & des vains efforts de Tart, ^toien# 
donc Uen exctt(âbles de n'avoir recoun qu'aux 
JDieur. ' 

Je reviens à Hippocrate. Ce grand Hoinme^ 
le premier & le modèle des Obfervateurs ^ leuR 
apprit les fecrets^ êc les voies dé la Nature , en^ 
les étudiant î ih explique c^s maladies qu*on^ 



tHobé.; Il dît feulement q^i^n ? mftlé un peu de p1i>(fi<{ue atK 
fond de cette Fable , qui étoit hUb>riiqi>e. ^gUcation. des Fa^ 
hUs, Tom.l, pag. 78, 173. Tom* IL pag. 335^^ 

Pour repréfenter la viôoire d'Apollon. Pytbicn , on sk ûnagî/^é 
le Serpent ou Dragon furieux, enfuite les modes. Pytl^ç^s», 
fur lefqpels le Dieu ,, en danfant , célébroit fon triomphe ^ 
àOeàç ri hivlzia ;Ko^£Vf u Poil. LibdV. Cag. XI.,pagp, 

La défaite de Pithon par Horus, ou ApoHomarmé de_i|i-, 
diesy dit M» Pluche» fut k viûoire du labourage, parvenu à. 
arpenter , femer & moiflbnner » malgré les. traverfes du dé- 
bordement, Hifioîrt du Ciel , Jom. L pag. ^4-^. Cel> Auteur n*» 
.vu que ce premier effet de TabaiiTement du Nil débordé |&. 
non celui des marais inférés & deiféchés par le foleiU 

. 0) Trvté d« la Pefte , pag. 49. 

E iij 
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appelloît (acrées (i), parce que le peuple, îgno-^ 
rant & fuperfthîeux , rfoppofoît, comme je Paî 
dit^ que des offrandes & des facrifices fouvent 
barbares ^ aux maux qu'il attribuôit à la colère 
des Dieux (x). S'il n'ofa pas attaquer les Ora- 

(i) Voyex ce qu'il dit des Scytbei » Lth. deJir. aptis & làciû 

On doute que le Traité de la Maladie Sacrée foit de luii 
LuUtc , Hiftoire de la Médecine» 

(2) Telle étoit la' Lèpre , ou VEUphantiafis , dont M. Ré« 
Âond a fait THiftoire ,qui pourtant éit difpenfe pas de lire les 
^Méfiions de MiehaeUs fur citie maUdif t^âref[é9S aux Voya* 
geûrs Danois* Tom, 1. pag* jx & 1/7. , Un. homme lépreux &; 
dévoré par cette maladie honteufe , eft encore aux yeux des 
Greçs-JULjCâPpAble. puai À odieux* Les fcélérats ,^ prompts ^ 
commettre le meurtre , ne manquent pas chez eux $ mais les 
Vampyres ou ifHJcSuKccHfiiç 9 font les remords déroràns dont 
la- doélrine ancienne s*eft confervée parmi eux. 

Ici rappelions- nous Orefte : ». 

u L'ombre éplorée de mon père , dit-il » » fe rengera fur 
M moî , fi je ne fuis pas fon vengeur. Des douleurs aiguës fe 
^ répandront fur tout mon corps m ; um lèpre ïiorrihle confu* 
mire mes chairs, • • • Les Omhes des Héros ajaffinés s^ateavheng 
comme un traie au mortel qu'elles pourfuivent. Elles les éveillent 
pendant la nuit, tes remplirent de faujfes terreurs , &femhlent lu 
déchirer arec un aiguillon d'airain , &e, Chocph. Aft. II. Sccn. T. 

Rien de ptus fublime , de plus fort & de plus énergique que 
le langage des Euménides d*EfchyIe. Ces remords perfonnifiés 
dévoient faire la plus vive imprefTîon. On entendoit les cris 
intérieurs de Thomme agité, furiis agitatus Oreftes. 

Voyez Toumefort fur les Vampyres , que les Grcd modoTf 
nés appellent Urocoulacas. 
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ties 9 il confondoit la charlatanene & Pavarîce 
des. Expiateurs qui abufoient de ta crédulité. 
U ne fit la guerns qa- 2 la fuperftitiaii St àr Fêr« 
rcnr, & défendit la^Ueli^oir qu*it re(]peâôiu 
Hippocrate a moins parte dé la peft^ pr^e* 
ment dite , que d^une maladie pefHlentielk qui 
régnoit dans là conftitudon <{\fA décrit (i)«Lèf 
ravages^ àe ce fléau n'étoient pas apparemaient 
alo^i (hms la. Grèce auffi fréquens, qull» \% font 
aujourd'hui. Le père de la Médecine ^ qui a 
rapporté fi exaâement des obférvations feites h 
rifle de Thafe, à Abdèi«e , à L^Mfe ^ k Cyai* 
que\ tic. fix les maladies épidémique» (i) ^ 
aurott écrit plus en détail fur celle-ci, &ttcriîiî 
(eroît pas i>Qrné à la cara^irifer , $*il avoit y» 
& traité la fameufe peftetf Athèn<5$(3;)i JLe peu 

f I) Troîôèm* Seaîon ^es Epidcmlfut». 

(2) Comme toutes ces Ttiie» font iloignlès 4e Coi» ^ pkttîér 
iPHîppocfate, & même les unes rfes autres, excepta fhdV 
& Abdere» cette cplleaion doit dtre te réfaltatau-lbunial^^ 
obfemtiofif & des voyages tfHippoctate.. 

(3) Hippocrate , fuivant Soraous , naquit diim k to Ofyn^ 
plade; pat conCéquentil n*auroîteu <pi^enTÎron 30 ans lors de 
la pefte ^Athènes « dont Fépoque eft fixée i ht deuxième année 
de la guerre du Péloponnèfe 6c de la t7 Olympiade. Voyea 
cette difcttflton dans rHifteîré de ta Médecine de LecUrCfpn*^ 
mikn FânU , tAf. Uh CK XXXh Kos Hiftocîens n*ont pa» 

E iv 
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qu'il en* dît , eft donc une forte prévention quit 
Xï'y étoit pas ; te, malgré l'ancien témoignage 
de Sôranus , Auteur de fa vie , &c de ceàx^.i y 
qui le répètent d'aprèi lui, le fait patoît.dé^i 
montré par le filencetle Thucydide, ijui nîeût 
pas oublié de parler d'Hippocrate. Ce grand Mé- 
decin, d'ailleurs, devoit bien connoitre cette 
maladie, fur laquelle Démocrite avoit &tt unn 
Ouvragç que nous n'avons plus (i)* Mai& tout 
femble avoir concouru à rendre ce 'fléau de plus: 
çn plus redoutable; les hommes 1^ plus éclai- 
rés n'en ayant prefque rien dit , ou n'ayant laiffé 
que des préfervatîfs d'iâés feulemeçfpar la pru- 
dence^ & des effais donnés par rtçmpyriûiie(3:).. 



pris la peine de faire cet examen: iln*y a que M*. Stanyan quT 
p«rU de cette pefte comme ThucjFdide « }e veux -dire , fans 
faire mention d'Hippocrate. HiJI^ de la Grèce, Tom:,U,)p/i^. 
. (i) Rollîn, ^//?c*r« AjuieMCyTom. III. pâg. 53. Tom» XIII. 
pag. 85, Hifioire des Empires & des Républiques , Tarn* XIV 
pgg. 20. Traité de U Pejfe, pag. 117. 

(a) Qui infcrihitur Trepî Xot(AOûV jj Xoi(Ai)t&v uaxSv. AuL 
GelUi NoSL Au. Lib. IV. Cap. XIII. pag. i8|. !: 
Xlepî XitfJUOtf , de Pefiihns régula, Diog. Laert. in-Demoe» 

(^) On hepouvoît àircienntfiient prononcer le nom de ce 
fléau fans horreur; il s'en pourtant trouvé des hommes qui, oe 
r«nvi(àgeant que dans Ton déch'n , fe font accoutumés à l« 
regarder comme imemaladid ordinaire, Ainfi MiUdy Monta- ^ 
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Tliucydide ne nousditpas comment il fut guéri 
de la pefte. Pline , qui a ramaiTé tant de recettes ^ 
& les Médecins Gr^cs, dont il nous refte des 
écrits 9 ne nous prefcrivenc aucun remède contre 
ce mal (i). 

• Hippocrate, Ailvant Pauiamas 6t-kt tradition 
4e Delphes > qui avoit cours de (on tems, y 
avolt confacré à ApoUofi là ftatue d'un homme 
exténué par la maladie. l\ y auroit défigné un 
homme attaqué de la pefte^ s'il eût trouvé un« 
ipécUique contre ce mal meurtrier ^i)» 

: Si Ménécfate, à/quî'les guériibbs^u'il opé* 
roiravoient^fait tourner la iôte,:& xfii^ faîfoit 
fuiv^re pSLT ceux qu'il avoit guéris deda ihahr-* 
4ie facjée 6u du hauttmal, avoit eu. le même 
fuccès pour la pefte, il^auroit bien autrement 
extravagué ; mais on Jui eût pardonné fa folie , 



gutèn parle très-légèrement, & avec une efpecede fëcuricé. 
t< Cette prétendue pede, dit- elle, ji'eft qu*une fièvre >». Elle 
>arIoit d*un de fes domediques qui venoit d*en échapper , & 
.^u*on venoit de lui annoncer malade d'un rhume ^ pour ne pas 
;*effrayer en effet. Lettre XXXI^p, xii. Elle aroue cepen- 
iant , dans fès dernières Lettres , qu'elle craint U pefte, 
(l) Nec ratio remedi communis certa dahatur» 

Lucrèce, 
(i) Paufaniâs , Tom, IL liv. X, p, yz, Tradua^oil £« 
TAbbé Gédoyn, 
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& le nom de Jupiter , qu'il preaoït avec un fafte 

înfupportable (i). • 

Les Grecs , ayant fidètement confervé beaiH 
coup dufages^ de coutumes & de recettes de 
la plus haute antiquité ^ fe feroient tranfnni les 
uns aux autres un remède contré la p^e , corn-* 
me un dépôt héréditaire & précieux ^ s^ en eût 
exifté quelqu'un de bien éproruvé. , 

La pefte, décrite par Thucydide, par Pro- 
cope, par le Médecin Bertrand (x), qui pou- 
voit en psffler , ainfi quel'Hiftorien Grec , comme 
témoin oculaire , &C par. lé Poâetn' Timoni , eft 
précîfément ia .môme. Le vomiflTâment^ Vhè^ 
morrhagie^ les fyncopes, la frénéfie, les bu- 
bons (3) ) les charbons, encore plus dangereux. 



(1) Hiftoîre dé la Médecine de LecUre , Liv. ÎV. Ch. UU 

fag. t^f^f tfr* 

(2) Obfervations de M. Bertrand, Traité de la Pefie , ParuU 
Principio fapnt incenfum ftrvore gerehant , 

Et dupUces ocuIqs fuffusâ lucc riihcntts. 
Lucretms. 
Pervenit ad miferos damno graviorc colonos 
Pcfiis^ & in magriét dominatur mctnihm urhis^ 
Vifcera tomntur primb , flammaque lattntis 
Indicium rohur efi , & duHus anhelitus agrc» 

Ovid. Métam. Llv. VIL ▼• 5 JX« 
(3) hOlfJuiSvi ÎXKVi. PoU. Lib. IV. 
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Venrouemcnt , le feu des yeux,' &c, annoncent 
& çaraâëri(ènt cette maladie. 

Hîppocrate ^ qUi a cxaôemeftt obfervë les 
variations du tems,le dérangement des fai« 
fons (i), & les fignes diagnoftiques des mala- 
is épidémiques; qui le .premier a remarqué 
combien l'air humide , épais ^ fiibtilou fec que 
nous refpîrons, combien le pays que nous ha- 
ïrons influent (ur la £mté, le tempérament &c 
le caraâère national, défigne Uen, dans fe$ 
Epidémiques (i) , une maladie peftilentielle, for« 
mée des phiie$ fréquentes & des vents du midi, 
qui fpufltent (3) conftamçient ^vant Pété , & 



(i) Lorfque lesXaifons font bien réglées , dit Gallen , il n*/ 
a ni peftes, ni épidémies* Confiât fur Us Epid, SHipp, tra^ 
duStion de M. Défmars* 

(i) KâCTCccûccstçXotftcihj^Jfo^ v6rt(rf,,tko^i^àv, &c. 

OmJHiutU temporis pejUiens ,- atmtts aùfitrinuf , pbivius ^ &c. 
SeO. m» Cependant ^e Nouveau TradttâeUf ^els Epidémîei' 
rftttnche & le titre 6c les mots que nous veàoni de citer / 
comme fafpeé^s ^ Gatîen, M. Dtfma^s , Tràd. dès'Epid,'p'ag. yo»' 
• (3) Lethiferis catldi fpirSrunt flatihus Aufirî : 
Confiât & in fbntts vitium veniffg ïacufque* \ 

-Métam. Liv. Vll, ▼• 5^1. 

M La Médecine enfeigne, dit Plutarque ; ' qù*unè mbltCtudè 
9y d*araignée$ eft le (igné ayant-coureur d*un été peftilentiel n« 
Dts Oncles , Xraduft, d'Amyot, 
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qui font fuîvîs duxralme 6c de la chaleur : maïs 
il faut remarquer que ces Itidme^ vents , revenant 
au milieu de fêté, & rendant le chaud exceffif^ 
amorûi&nt le fen de la coQtagidn, qm s'étéintf 
enfin peuhàrpeu. On obferve en efFit ^ en Egypte 
& à Smyrne, que la pefte finît Ordinairement 
au folftice d*été (i), quoîqu*il n'y ait pas pour 
cela de jour marqué, comme on Va prétendu. 

On obferve encore que Thucydide, qui n'ar 
oublié auc^necirconftance de la pefte d*Atfaène$» 
rapporte que, quand cette maladie eft dans fa 
plus grande force, toutes les àutres^^cefiènt(i). 
Ceft aîrtp que, fi la petite vérole, furvîent, fait 
des progrès , & prend le defliis en quelque forte , 
on annonce la ceffation de la pefte. 

L*ail (}^, lés liqueurs , le vin , le vinaigre &, 

(i) Tranfaôîom Philofophîques > n^. €4, 

Celfe , dans un Trau4 cl<i Part de conferrer la Càûté ^ a ua* 
Chapitre ender ûir les moyens.de f» préfc^nrer de la pefte« Il 
confeille de sVibftenlr du bain chaud^ de boire tantôt de Vtmif- 
tantôt du vin*, 6'C. &-il ajoiite : Cùm verà hof in amni ^i/U", 
iituia facienda fint^ tum in ea mtuàmc qmtm.Ai^ii excitirinu 

(2) Enimverb annus, ille , ut confijponê ferè omnium confiât , 
maxime immunis fuit aliorum morborum : fi quis alio prias UBo* 
rahat > is morbus in hune om^ino convertcbattir» BeUi Pelop* 
Lib. IL 

(3) Les Grecs appellent la pefte fjjiicSpiuXx , mot qui vient 
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les parfums font les préfervatifs que les Grecs 
emploient. J'ai lieu;^de croire que le vin eft 
recommandé par tradition (i) : car vous avez 
vu qu'on invoquoit Bacchus autant qu'Apollon. 
Les foldats de Çëfar , en Theflalie , ne fe ga- 
rantirent de la pefte qui ravageoit cette con- 
trée , qu'en buvant à l'excès du vin , dont ils 
trouvèrent bonne provifion (i). Un buveur d'eau 
ne doit donc pas voyager en Turquie. 

^« CKÔpicCt en Grec vulgaire , & en Grec littoral atépoiovi 
Vailf dont le nom iigmfie mauvaift odeur g àucdcur dcfimitrt 
^Kùùê HtsiU, quod fitdè oleat. Lexic. 

(l) /«, peftiUntia ae peregrînationibus vim magnam auxîliandi 
yinum habere dieituu Plin. Lib, XXllU 

Pai logé à Conftantinople chez un Grec nommé CntfW, qui 
avoit eu cette maladie. Lorfqu'elle Eairoit des progrès , il buvoiç 
du vin pur plus qu^à Tordinaire , & me confeilloit d'en faire 
autant. Mon père , qui avoit vu la pefte en Egypte , & qui 
étoit Comraiffaire à Marfeille lorfqu'elle y l^gnoit , buvoît du 
vin de Chypre avant d'aller faire fa tournée. Il m'a fouvent 
parlé d'unliomme qui n'avoit d'autre occupation que celle d'en» 
terrer les peftiférés. Il ëtoit toujours ivre , & n'aroit jamais eu 
la moindre atteinte du mal. A Conftantinople; les femmes 
Grecques, qui vont foigner les malades lorfque la contagion 
entre dans nos maifons » ne demandent que de l'eau de vie pour 
$'en préferver , & «lies en boivent fouvent. 

(2) Plutarch, in Cttfar, On fait que le$ foldats Romains por* 
toîent leur provifion de vinaigre , dont lis verfoîeat quelqucf 
gouttes dans de l'eau d'un puits qu'ils ne connoiflbient point. 
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Le Doâeur Timoni affure que cduî qui a ea 
la pefte, peut fe promettre de ne l'avoir pas, 
dans la même année , une féconde fois. M, Ber- 
trand ëtoit d'un fentiment contraire , pour l'avoir 
malheureufèment éprouvé (i). 

Les vieillards, dît Timoni, comme Pline (1) , 
font moins^ fufceptibles de la contagion : cepen- 
dant Vous avez vu que le Poète Perfan affure 
que ce feu confume le bois vieux & fec , 
comme le bois verd (3). Kai vu périr , à Conftan- 
tînople, Monfîeur Magy ^ mon beau-pere , dans 
un âge affes^ avancé : fes amis , ne connoîffant 
pas fon mal , entouroîent fon lit la veille de fa 
mort (4). 

avant de la boire. Par cette bol (Ton antiputride , ils fe garan« 
dflbient fouvent des maladies épidémlques. 

(i) Tranfaftions Philofophiques , N^. C^, Relation de la 
pefte de Marfeille, pag, /op. 

(a) Senes mimmh fendre pefiiUntlam, Plin. Liv. VII. Ch. f, 

(5) Timoni ctoit aufli que les étrangers en font plus fucep- 
tibles que les gens du pays. 

Les Miflionnaires, en parlant de la pefte de Conftantinople 
de 1707 , qui enleva le tiers des habitans , difent qu'à celle dç 
Smyrne, les Latins ne perdirent que leur Evêque , âgé de plus 
de 80 ans, en 1714. Lettres des MlJJîonnaires ^ Tom. I, Let. 
IL pag. 4j. 

(4) II y a plufieùri années qu'un de mes parens, (M. /. 
Guys) étant au Caire, prit la pefte de fon domeftique, qui 
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On obfervë encore que la pefte la plus noire , 
la plus maligne ^ eft celle qui , comme Tan*- 
cienne plaie d'Egypte ^ attaque les animaux (i). 
On a^u, dit Timoni, à Conftantinople , des 
chiens 9 des chevaux , des chats , avoir des bu- 
bons pefiilentiels, qui les ont £iit périr. Ceft 
par cette mortalité que commença la pefte dé- 
crite par M. de Guignes^ & par les Anciens 
que j'ai cités. 

en mourut, tandis que le Maître en échappa. Dan» cette ma- 
ladie y on eft dérouté par les hits » comme par la variété des 
lymptdmes. M. le Beau rapporte qu*i Conftantinople , en 542 , 
il y eut trois femmes enceintes dont les enfans moururent, en 
nuifant de la pefte , fans que les mères en fuflent atteintes , & 
^u*une autre mourut de ce mal en accouchant d*un enfant fain* 
JiiftQÎrc du Bas^Empirem Tom. X. page 221. 
(l) Cum primis fda c^num vis 

Strata vîîs animam pone^at in omnihts agram» 

Lutret. 
Singe ànnum primh , voluerumque , ùviurmpte » . houmque , 
Inqut feris fuhiti deprenfi potentia morbi. 

Metam. Lib. Y)!, r. 556. 
« Apollon, dit Homère, ne frappa d'abord que les muleti 
ft ^ les chiens» btentôt après les Grecs furent la proie de 
M fes flèches mortelles n. Iliade , Liy. I. 

Mais écoutons Bieu même qui parle êc s'enT explique ainft 
iâans rEcrîture-Sainte : 

£«cr manus mea-fitper agr^ tuos t/uper equos é* mfinos^ ^ 
$amelQs ^ hovesi Pefiis v^ldk ^ath. Exod. 19* 
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Lorfqae le mal eft à foa période» cevxqut 
l'ont eu anciennement 9, reilèntent à la dcatricê 
des bubons , une douleur qui les avertit de ne 
pas s'expofer (i). 

Les Grecs croient que ceux qui font nés 5t 
baptifës le Dimanche ne prennent point la pefie. 
J'en ai connu qui , n'ayant pas ^ à ce qu'ils 
difoient, cette'crédulité, ne me donnoient ce- 
pendant pas d'autre raifon que celle - là de la 
témérité avec laquelle ils s'expofoient au mal> 
fans le prendre. Vous trouverez dans l'Hiftoire , 
que les Chrétiens de l'Orient marquoient leurs 
enfans d'une croix , pour les garantir de la con- 
tagion. Cofroès , Roi dé Perfe , rétabli fur le 
Trône par l'Empereur Maurice , après la bataille 
gagnée fur fes Sujets , lui envoya des Turcs 
qu'on trouva parmi les prifonniers. On remàr- 

(i) Feu M. le Comte Defalleurs, AmbaiTadeur de Frjuicf k 
Conftantînople» qui avoit vu U pede de près ôc dans fon Hôtel , 
ayant ët^ obl^é de fe fauver feul chez moi , au village de Bel- 
grade » avoit four cette maladie une efpece de Thermomètre 
qu'il confultoit quelquefois. Cëtoit un vieux Domcftique»^py 
pellé Cifar ,qui Tavoit eue deux fois , au fervice dcM. !• Marr 
quis de Villeneuve. Lorfque le mal. faifoit des progrès i tç que 
M. DefalUurs lui difoit : Eh bien ? comment fommu-nous pou^ 
M la pefie ? Mpnfeigneur , rëpondoit Cédx » mnuvaisi fig/Ks ! 
n mes pejies me font bien mal m.. 

qua 
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qua qu^ils poitoïcnt far le front l'empreinte d'une 
croix. Maurice, leur en ayant demandé la rai- 
fon , ils répondirent que , dans un temps, dç 
pefte ) quelques Chrétiens avoierït confeillé aux 
femmes Turques de marquer aînfi leurs enfans^ 
^ qu'en effet ils avoient été préfervés de la 
contagion (i). 

Nos Mi(fîomiaîres Jéfuîtcs faifoient remarquer, 
aux Grecs Latins de Chio, que la pefte les 
^pargnoit , & ne faifoit des ravages que parmi 
les Turcs & les Grecs Schifmatiques (i)* 

On ne donne au:c peftiférés que des cordiaux 
& des panades ; on leur refofe le bouillon , 
comme très- pernicieux. Les Médecins du pays 
recommandent l'opium (3), comme préfervatif, 
& fouvent comme remède. Le favant Tourne- 
fort dit qu'il s'étoit muni contre la pefte , de 
thériaque (4), d*orviétan, de gouttes d'Angle- 



(i) Hiftoire du Bas-Empire , Tom, XI, pag, ^98. 

{%) Quelquefçis , difeRt-ils , il n*y meurt perfonne parmi 
.les Latins , tandis que la ptùt enlève pat centaines les Grecs 
& les Turcs. Lettres des Mijjiormaircs ^ Tom. I. Lett. II. pag* 7^ 

(3) Tranfaftions Philofophiquès , iV®. 6^. 

(4) M. le Comte de Bonneval , ayant fes gens attaques de !« 
pede , imagina de leur donner le remède qu*on donne aux che- 
vaux pour le farcin, en le prOjiôrtionnant i Uurs forces, & 

Tome 11. F 
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terre , & cl^aatres cordiaux ; mais il veut ks iaîre 
précéder par le taitreëmédqueflorTquela tête 
^ft menacée (i)« 

Les Arméniens) ^nt je vous ai parlé dans 
mes premières Lettres, font les moins fufcepti- 
blés du mal contagieux auquel ils s'expofent. Us 
boivent beaucoup de vin, quohjue d'ailleurs 
fobres & aâifs; ib mangent tles ialaifons, de 
Tail Se des oignons^ (i) Timoni, qui a fait la 
même remarque , ajoute que la viande de co- 
chon eft un poiibn en temps de pefie. En effet « 
elle arrête la tranfpiration , fuivant ks expé- 
riences ftatiques de Santorius. 

Les maifons mal-propres , Se notamment celles 
(des Juifs , où des familles nombreufes font raf« 
femblées & k multiplient, font les premières 
infeâ:ées(3). La propreté, dans le temps de la 

pXufieurt en échappèrent en effet. Il enroya fa recette à THôpi- 
tal François des peftiférés , où elle n'eut pas le même fuccès* 

(i) Voyage de Toum. Tom^ Ihp^g* iSt» 

11) Idem, N^. 64. 

(3)11 eft rare que les Grands, i Conftantînople, foient 
attaqués de la pefte; cependant ils ne font pas à Tabri de la 
contagion. Le Doge Moroftni en mourut Tan 13 82* Hifloireit 
Vaùfc y Tom. V, pag, f p. M. le Marquis de Bonnac , Ambaffa* 
deur de France à U Porte , y perdit un de fes enfani , qui fiit 
«ttf int de ce mal. 
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èontagîon, eft très-néceflaire , & la gaieté en- 
core plus. Une terreur vive & fubîte , les cha- 
grins & les paillons qui affedent l'efprit y font , 
fuivant le Doâeur Grec, dont jVi vérifié les 
obfervations , des difpoiitions prochaines pour 
prendre la pefte. Je dois beaucoup , à cet égard ^ 
à mon ami M. Bourlat de Monredon; il m'a- 
voit tellement aguerri , que nous avons été plus 
d'une fois le foir compter gaiement enfemble le 
nombre des fofles qu'on avoit ouvertes dans nos 
cimetières hors de la ville. 

La Médecine aâiielle & locale n^a donc que 
des préfervatifs & des confeils à donner fur cette 
maladie. Les Grecs, qui 9 depuis Efculape &c 
Hippocrate, ont introduit la chçirlatanerie & 
Pempyrifme , n'om ofé donner aucune recette 
contre la pefte. Les Médecins, chez eux, pullu- 
loient comme les malades , les Maîtres étoieat 
des oracles , & ces oracles ne formoient que des 
échos. Aujourd'hui, au-lieu des élevés qu'avoit 
le père de la Médecine , les valets qui fuivent 
les Dpâeurs Grecs, deviennent Médecins com- 
me leurs Maîtres (i); & l'on diroit que parmi 



(i) Cet abus eft uès-ancien ; c'eft au fujet de ces Méde- 
cins Greci » de leur multitude 6c de leur charlatanerie , ({ue 

F ij 
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eux la Médecine fe communique auffî facile^ 
ment que la pefte. 



Pline , après avoîir, rapporte les paroles de Caton, qui les avoîe 
profcrits de Rome, dit fort fenfémenti: Solam hanc Anium 
mondum exercée Romana gravitas ; in tanto fruBu paucîjjlmi 
jQuirittan attigêre, & igfi fl^tim ai Grtuos tnan^ugtt. Imh ver6 
Mucloritas aliter quàm Grâce eam traBantihus ^ etiam .apui impe» 
ritos expertefque linguct , non efi, Ac minus credunt qua. ad falu» 
tem fuam pertinent , fi intélîigunt, Imque liercuU in hac artiun 
^ota cvenit , ut cuieomque Medicum fe proftffo jiatim crtdatur 
€Ùm fit periculum in nullo mendacio majus. 2fon tamen illud 
^tttuemur ^' adeh hlanda eft fperandi prq^ fe cuique dulcedo. Nulla 
frctterea dex qua puniat infcitiam ,' &c. Difcunt periculis nôf' 
tris, &C. — llla perdidêre Imperii mores, ilîa qu€t fani patimur ^ 
luBatus, ceromata, ceu valetuHnis oausâ inftituta , balinete or» 
Rentes quihus .perfuasire in cprporibus ôihùs coqui , ut nemo nom. 
Mûnus yalidus exirtt , obfidientijfimiverh ejferrentur.Fotus deinde 
jejunorum ac vomitiones , & rursùs perpotationes , ac pilontm 
eviratio infiituta refinis eorum [ ce qu*on pratique encore dans 
les bains ] itemque peHênes m faminis quldem puhîicati. lia efi. 
profiHb^ lues morum, nec aliunde major quàm e M^dicina, va^ 
ivn prorsus quotidie fatit .Catenem & oraculum : Satis efle 
Ingénia Graccorum infpicere , non pecdifcere. Plin» Hifi. Nat» 
Lih, XXIX, Cap, 1, Une vie frugale , la propreté & la bonne 
humeur, iont des prëfervatifs afTur^Sf&la Médecine préfer- 
ytÇvr^ eft la meilleure. Pline fe plaint , arec raiTon , de ce qu'oa 
la négligeoit , pour fe livrera la charlatanerie des Grecs, ou à 
la mode qui s*^toit établie à Rome de fe faire traitera la Grec- 
que , 6c d'adopter toutes les recettes des Empyriques de cette 
Kation. Il paroît que de fon tems ^ comme aujourd'hui , un 
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Les Grecs ne connoifTent pas plus que nous 
la nature du venin peftilentiel; ils n'explique- 
.ront pas mteûx pourquoi tel remède (1) utile à 
Fun^ ne fait rien, ou nuit même à l'autre. Ils 
ignorent comment im homma eft plufieurs fois- 
atteint de la pefte , tandis qu'un autre y apr^ 
l'avoir eue , s'expofe hardiment & ne la prend 
plus ; comment un homme peut la porter fur 
fes habits y en: infefter fa faniille y & it'en être 
pas atteint lui.*même; pourquoi, dans certaines 
années ,. ce font ^es enfans & les^ perfonnes les 
plus foibles , & dans d'autres ,.au contraire , les 
plus Fobuftes , qui font les prémices frappes de lu 
pefte; enfin comment, dans une ^ille.irahienfe 
comme le Caire ou Confl:antinople,.le!roal ceffe- 



Médecin étranger fàifoît fortune par des nouveautés qu'on faV 
•fîRbit avidement; qu'on mettoit certaines eaux én>Téputation>;. 
_qa*on faifoît „ comme on foit encore aujouril'Jiut,<hns I» Grèce 
ôc dans tout le Levant, un ufage immodéré des bains chauds;, 
<jue celui qu*on y a confervé d'épiler les hommes & \ts femmes. 
, avec les mêmes drogues ,. avoit été .introduit à Rome par. ces; 
Médecins Grecs qiie Caton & Pline vouloient profcrire* 
("i^ Nam^quad alu dtdcrat viialts aais auras. 
Valvere. ••••••• 

Hoc aliîs erat cxitio, Lucret. Lib. VIL 
Chaque maladie , dit Hérodote , avoit fon Médecin eik 
Egypte; mais il n*en indique aucun pour la pede. I/v. i/.. 

F ii} 
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de lui-même , au point que la communication 
fe rétablit {ans crainte , fans danger^ fans acci-^^ 
dent , 6r fans que la Police ait befoin de rien 
ordonner à ce fujet. 

Quand, fuivant Topinion des peuples, nous 
dirons que cette maladie eft un fléau que Dieu 
permet & fait ceiTer quand il lui piait, nous 
n'eh condamnerons pas moins , avec le père de 
la Médecine, Tabus des pratiques religieufes^ 
une fauflfe confiance qui porteroit les hommes à 
s>%pofer témérairement, & l'ignorance indocile 
qui ne permettroit pas à TArt de chercher des 
remèdes Se des moyens pour foulager THuma* 
nité(i). 

\ M. Maclànjii^ Médecin ^nglois, qui étoît 
le mien à Conftantinople, où il a exercé la 
Médecine pendans 39 ans, (depuis 1730 juf- 
qu'en 1769), s'exprime ainii fur la pefte de 
Conftantinople, dans un Mémoire faifant par- 



(i) Il faut ici , dît M, Bertrand , faire revirre les maxi* 
M nies des Anciens, dont toute Tapplication ^toit d*obferTér 
M & de fuivre les mourenaens de la Nature. Telle doit ^tf« 
f> notre attention dans une maladie qui n*eft , i proprement 
» parler, qu*un effort de la Nature, ou, pour mieux dire, 
M un mourementdu fang^pour chaflisr un venin étranger nw 
Ohfervât. fit U peftt , pag. ^lU 
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^ da Tome LIV. ( année 1764), des hU^ 
moins de U Société Royaà de Londres^ 

H La pede ne fe manifefte pas toujours de 
^ la même mamère;, fes privés varient 9 fuir 
n vane les cfimats & tes iaifons; cependanr 
ffy les fympt&mes pathognomoniques oir eflen*-^ 
)^ tiets font conftammem les mémes»^ îi e& faux 
I» cp^OA puifle pérb de ce nui zvt moment eâr 
•I» Von ea eft att^nt. Si IWa vu des perfernies^ 
n- mourir fubkeniem dans les rues, ^eft s(kr 
» qu'elles étc»nt attaquées depmscpietcpietems^ 
w fie qii^^es avoient foin de cacher leuf ma-^ 
n ladie^ pour i^*êlre pas dbaLoèoanêes par îeun; 
n parens Se parleurs amis.. Cette épidémie çe^ 
>^ vient dans te Levant 91e (Pun* vice de l'air- 
H Le commerce l'apporte d'Egypte r auffi les: 
H Grecs 9 les Arméniens, Se Iès.îuifs^ qur font 
H le commerce le pR» aéfif^ fbnt-ils les pre*^ 
f^ miers infeâés. Les Turcs reçoivent la contai 
H gion plus tard, mats elle fait ehez^eux {dus de 
n ravages , parce qu^ils ne prennent aucune pré- 
H caution pour s'en garantir. I>ans ces derniers 
» temps , la pefte s!ef{ plcis étendue dans le 
, n Levant, à îà fiiite du commerce > qui y a faii 
^ de plus grands progrès >»• 

NL Nbckenfîe n'héfitoit pas à aller dans tes 

F îv 
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maîfons des péftiférës ;.4l èvitolt failement d'en*-^ 
trer dans rappartemem des malades , où Tat* 
ïriofphère , chargée des miafihes qui s'élèvent de 
leurs *corps , peut communiquer l'infeâion. 

Il oblerve qtfxMi peut avoir. 4eu» oo trois -foi^ 
la pefte, & même plusfotivent. Céïteépidàhie 
tie diminue Se h'eft affoupie que,par le froid 
5fe l'hiver, dans les pays Septentrkmaux. Les 
faignées font pernic^eufes. Pour lè,r^ de la 
•cmratiori 5 4e Médecin Ahglois né fournit au-» 
cune pratique iqui lui foit propre; Il croît ;feiK 
lenient que fémétique, donné -au commence^ 
^merit de ta maladie , peut être utile, en fecôn* 
dant les vues de la. Nature, qui pâcbît vouloir 
fe dégager parole voariflfement. ' .. -, 

A c€s obfetvatiotts da: Dofteur Anglois, il 
faut ajouter la remarque à& M.MJmoad^ Mé- 
decin François , de qui je tiens L'extrait du Mé- 
moire de M. Mîickenfie.« La Pefte,. dit-il, eft 
w une forte de fièvre ardente &* putride. Or, 
» puifque le traitement de cette fièvre eft con- 
» nu, n'auroit'on pas dû, par .induâion , & 
» même par une méthode empyrique, établir 
» une bonne pratique pour le traitement de la 
» pefte ? On ne Ta pas fait , parce que peu de 
V Médecins ont ofé s'expofcr affez pour fùivre 



Digitized by 



Google 



suhlaGrecx. S9 

^ le mal de près. La crainte de la contagion 
y> ne leur, a pas permis d'effayer, ni de dévê- 
te lopper toutes les reflburces de l'Art »• 
- Voilà , M. tout ce que je puis vous offrir fur# 
cet intéreflwt & trille fujet. Jene.vpus ai donné 
lie mémê^ fur tous les auti:es /que des notes 
jetées fur le papier à mefure que j'ai lu , ob- 
fervé , compare. J'en ai formé un tout impar- 
fait qui peut-être auroit befoin d'un long tra- 
vail , pour faire un ouvrage régulier. Je fais qu'il 
y a peu de mérite à raffembler des paffages , & 
à fe rendre compte à foi-même de ce qu'on a 
pu recueillir (i).'" Mais je vous prie de vous 



\ 



(i) Un phénomène qu) piarott a(iez confiant, c*eftque dans 
la plupart des Pefles qui ont affligé la ville de Marfeille , 
Ciôtat , qui en eft voIGne , en* a été exempte^ Quelle en peut 
être la raifon*? 

Dans la Pefie de Marfeille de 1722 ; un Horloger nommé 
Gamier^ aux '^premiers bruits ^e la contagion | ayant fait Tes 
provifions poyr le téms à«peu-près qu'elle pouvoir durer , fît 
murer fa porte , & s*ehferma arec fa famille qui étoit nom* 
breufe. Tout fon quartier^ devint défert par les ravages de la 
mortalité. Il voyoit paiïer tous les jours fous fes fenêtres des 
milliers de cadavres dans des tombereaux. Cela ne Tempê- 
cha point d'employer utilement fon temps. De dix perfonnes 
qu'ils étoient lorfqu'il fe renferma , ils fe trouvèrent onze à 
la fin de la maladie. Ceft une aventure unique dans l'hiftoire 
des Peftes. Maladies Epiiootiqua de M. Paulct , nou n. 



,^iL 



"V., 
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fouvcnîr que faî principalement icùc pcfitr 
rinftruâion de mes enfans , pour leur donner 
le goût des anciens Auteurs, Se le defir de iè 
^ livrer à des recherches utiles autant qu'agréa*^ 
blés, qui, en occupant leur }eunefie, l'éloi- 
gnent de la diifipadon 6c àt:^ écueUs qtt^eUc 
doit éviter* , 




t • 
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QUARANTE- UNIEME LETTRE. 

Sur l^ Amour 4^ la Pairie chei Us Grecs. 

V ou s me demandez fi les Grecs aiment tou« 
jours leur Patrie. Oui, M. &^ malgré Tëtat 
aâuel d'Athènes, de Sparte, de Mytilène & de 
Cormthe, les Citoyens de ces anciennes villes 
montrent encore le plus tendre amour pour leur 
pays. Ce fendment, que la Nature a gravé dans 
tous les cœurs ^ la Grèce le conferve avec foin; 
il n'a pu s'éteindre fur les ruines des plus beaux 
monumens de fa' gloire 9 éclipsée depuis tant de 
iiècles. 

Je ne parle point de cet attachement aveu» 
gle, de ce lien formé par l'habitude, fortifié 
par l'ignorance, & refferré par les nœuds de 
la propriété. Les Barbares & les Sauvages n'ai- 
ment , ne voient , & ne connoiltent que leurs 
cabanes ou leurs foyers. Chez les Nations les 
plus polies , le peuple eft borné ftupidement au 
feul fentiment dont il eft capable ; mais l'homme 
fen(ible,inftruit, éclairé, qui difcerne fes încti* 
nations & fes devoirs , eft attaché à la patrie 
par d'autres liens. 
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Je n'ai jamais fenti plus vivement Tënergle 
de rëloquence naturelle , que quand j'ai entendu 
deux Grecs difputer entr'eux fur les prééminences 
de leur Patrie. 

• On ne par dorin'oît ni aux ennemis de la Patrie^ 
ni à ceux qui lui faifoiçnt injuxe, , ., .. 
. Clyftènes, Prince de Sycione, défendit qu'oa 
récitât dans la villç les vers d'Homère, parce 
que ce Poète avoit trop loué Argos , & les 
Arglens ennemis de , Sycione. Hpmère en fut 
banni, tout cUçr qu'il étoit à tovite la Grèce (i). 

J'ai voyagé avec un Tiniote(i), qui, depuis 
plus de vingt ans , trafiqiioît par mer. Il partoit 
de fon Me pour fe rendre à Smyrne. Il y em- 
ployoit fon argent en marchatidifes qu'il por- 
toit à Marfeille,. Il s'embarquoit encore dans 
cjette dernière ville , .pour aller à nos Ifles de 
l'Amérique , & revenoit , en continuant k% 
échanges, jufqu'au point d'où il étoit parti ^ 
poi^r recommencer encore. 

J'étois avec lui , & avec M, dt Pcyjfonnel (3) , 
en, 1748 , pendant la guerre des François avec 
les Anglois, fur un petit navire Suédois, qui 

(i) Hérod. Lîv. y. 

(a) Grégoire Néfti , de Tîne,7/« de PArehiptU 

(3) Aujourd'hui ConfuI de France à SmyrntA 
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échoua fur Tlfle d'Andros (i), ^Ce Grec nous 
faifoit réloge de Marfeille & de nos Colonies; 
mais il prétendoit qu'aucun pays n'ëtoit com- 
parable au fien. Il ne défiroit que d'aller finir 
fes jours dans fon Ifle, & d'y porter le fruit de 
fes travaux & de fes courfes. Tels font tpus 
les Grecs que j'ai connus; on ne peut s'empé^ 
cher de partager la joie & l'admiration avec 
laquelle ils parlent de leur pays natal.' Le feul 
nom de Patrie les remue puiflamment , les atten- 
tlrit , les échauffe , les rend éloquens. J'ai fait 
quelques réflexions fur ce Patriotifme des Grecs 
modernes , en le comparant , fuivant ma mér 
thode , à celui de leurs pères, & même à celui 
des Romains : je vais vous eçi faire part. L'amour 
de la Patrie eft un fujet rebattu , fur lequel il 
femble qu'il ne peut être queftion que des An- 
ciens 5 mais qu'il n'eft peut-être pas inutile dç 
«ppeler de téms en tems parmi nous. Nous ne 
fommés véritablement attachés qu'à nos capitî^* 
les, où t la Société , les Arts, les Talens & les 
Plaifirs, qui s'y trouvent réunis, nous attirent 

(i) Comme on y échouoit affe^ fréquemment «autrefois. 

Fuit olim quidétm Sentx^ 
Mcr€«tQr : navun is ficgit apud Andrum Itffulam, 

Terenc. And. A^. I. Sc« III. 
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invinciblement 9 où nous oublions fdiivent notre 
berceau , & ce que nous devons aux lieux qui 
nous ont vu naître (i). 

Le Patriotifme des anciens Grecs ëtoit fondé 
fur de puiiTans motifs. 

i^. L'inclination naturelle, premier germe 
de cette paffion , devenue par des progrès fuc- 
ceffifs une vertu héréditaire^ portée fouvent 
jufqu'à l'excès. 

tP. Les principes de Téducation. 

3^. La beatîté du pays & du climat : car le 
phyfique local n'eft pas le plus foible des nœuds 
qui nous attachent à la mère commune. 

4®. Les leçons des Orateurs , toujours ëlo- 
quens fur ce point. 

5^. La préférence que les Grecs donnoient 
à leurs Loix &c à leurs coutumes ^ fur toutes 
celles des autres peuples. 

6^. Les exemples de ceux qui fe fignaloient 
par leur zèle ou par leurs bienfaits. 

7^ Enfin la Religion du pays , qui ramené 

(i) Ovide, tiSXé chez les Grecs, difoît: 
Et pana eft Patriâ fila earert meâ, 

Trift. L. IV. Eleg. IX. 
Jl^tous les cœurs bien oés, que la Patrie eft cYiere! 

Volt. Tanc, Trag, 
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toujours les hommes au culte local de leurs 
Pères. J'y comprends les fêtes &c les danfes, 
auxquelles vous avez vu que les Grecs modernes 
n'ëtoient pas moins attachés que les anciens. 

Les Candiotes appeloient la Patrie (i)^ leur 
mère. « Quoique plus vieille , difoit Pluiar^ 
fuc (2) 9 »» que ceux qui nous ont donne le 
I» jour 9 elle a fur nous des droits encore plus 
H forts que les leurs (3) h. 

La Nature & la Loi, félon Lucien (4), ne 
comptent le devoir envers les parens qu'après 
celui-ci. «On ffapprend, dit-il, les Sciences & 
I» les Arts j que pour être utile à la Patrie; on 
>> ne poflede du bien que pour la fervir. Nous 
I» l'aimons telle qu'elle eft , & nous craignons 
H d'en être bannis , même après notre mort >»• 

(i) Le fubiîme Pindare s'attendrit en parlant à la beliiqueufe 
Thèbes , fa Patrie : il l'appelle fa mère , expreffion qu'on 
^'oferoît rendre littéralement en notre langue* 
Mccrep sfAcc — Xf^sàcffli BtjCûc. 

— Aureo fiutQ Thcbtt, Ifthm. !• 

(2} (Euvres de Plutarque. Trad, d*Am, psg, i8f» 

(3) TéUmaque dit à Idomenée , qui le preffe de refter au« 
pth$ de lui : w Renoncerai-je k mon père , à ma mère , i ma 
n Patrie, qui me doit être encore plus chère qu'eux»^ ^^yff' 

lir. xxin. 

(4) Louange» de la Patrie. Trad, d* dUU. Tpm. 17^ 
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Le corps de Palinure , jeté par les flots fiif dit 
rivage étranger, défert,eft ce que les Troyens 
trouvent de plus trifte dans le fort malheureux 
dece Piloté (i). Car indépendamment des foins 
religieux de la fépulture , les Anciens comptoient 
pour beaucoup de mourir dans fa famille, au 
milieu des fiens. Orefte , avant d'être facrifié en 
Tauride, prend des précautions pour s'affurer 
de fa fépulture, & Iphigénié, qui ne le connolt 
pas encore , lui * promet de lui tenir lieu de 
fœur (i). 

Les Grecs n'étoîent pas moins attachés à leurs 
Loîx qu'à leur pays. Bufîris & Spertis , Lacédé- 
moniens, allèrent s'offrir côurageufement à Xer- 
xès , fe dévpuant à la mort que leurs conci- 
toyens avoient méritée , pour avoir indignement 
inaflacré les Héraults du grand Roi. Ce Prince, 
frappé de leur générofité , accorda le pardon 
qu'ils demandoient , à condition qu'ils refteroient 
d'une manière honorable à fa Cour, Les deux 
Spartiates refuferent une condition fi avanta- 
geufe , en difant qu'ils ne pourroient ♦ivre loin 



(1) Nudus in ignotitt Palinure , jacebis arenâ, 

Yirg, An, VL 

(2) Aà. m. Scen: T. 

de 
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3e leur Patrie (1), & fous des Loix étrangères. 
La mort leur paroiffoit préférable (i). 

Ces zélés Patriotes n'eftimoîent que les hom* 
mes dans lefquels ils trouvoîent les mêmes fent^ 
metis dont ils étoient animés. Auflî, fuivapt le 
même Auteur , un étranger difoit un jour au] ta^. 
.cédémonien Théopompe, fans, doute poûu laî 
faire fa cour : «On m'appelle chez moi Philc^ 
AzcoTiii, c'eft^à-dire, r ami de Laddémonc: J'aU 
merols mieux^lui répondit le Spartiate,, ^z^^^roy} 
^H^^lprîs votre furnom dp y^tre amour pouf vôtre' 
^Patrie. €t titn vousferok^ptusd^onneurqttt t^ 
lui dont vous ofeî vour vârtiètÇ'^y. 

(1) » Ceft vivre dans la'' éo^eWi" dit 'un' Poète ^r^^^^^^ 

^'« quel rfeliîrffeV fés -jours dans rexUyÔç loin de f* P^t^t^ 

t>pp. de Pife: Lih: 1. V. zjC/ " ' '' ' ' T 

- iSiti^.Tofft.iL' ■-" '^'';'^^' -^^^'^^^^^ 

Je trouva dans les Recueils crotujués dés Crées , ua , 
«xemple w^moràble de l'amour pou/ la Patrie, & de ce "d^- 
-•vouement è^hëreux, dont ancîenhemëm le fexe même ie nfus 
'-foiWe 6tleplu$\imide éloft capable.' ' '' ' ' " '^ ^ r-^oi- 
• Les' MiMfiens- afTiëgeotent Naxîe ' aveV in gros rçnfqrt /^ 
•troi^éi^^ tfàxîîlkifei.*tts^avôlent_créufé un large fofl<^'â^tpM de 
U pfaeii'Sé fè^^afTi^gé^^tànt ênVeriiJés. ils âvoîenVCaitimpui 
Bernent le dégât dans 'toute nheV " ' " '''^\ ' * 

> Poiyèriteï jéùnè mttéke',kVoiiéié iMe hors de U^IU 
4ans le templcM^ie «KW^iiïciWlîons. DJb^nite , c'iieC 

Tomç JJ. Q 
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. Il Êiut obferver que les anciens Grecs ^ 

comme ceux d'aujourd'hui , afFeâoient de pren- 

ét$ Erythréent auxiliaîret, eut occafion de la Toîr : ?olycrit« 
étoit belle , & Diognète en devint amoureux. On ne Teft pas» * 
quand on commande, fans vouloir fe fatisfaire. Ce Général 
'crut devoir envoyer des députés k Polycrite pour l'obtenir , 8c 
loi fiiire agréer Tes 'propo/itîons* H ne lui étoit pas pennis 
^d'employer la force , pour faire violence à tme jeune fille fup» 
pliante auprès de la Divinité du Temple où elle étoit retirée* 
^ts béputés ,\ renvoyés d'abord avec indignation , alloient ^ 
Yevetioient enfuite fans (^ rebuter, 

! t» Pïètrefle enfin paroiflant radoucie , ou feignant de fe 
/«lukf f des infiances Mr^s jk réitérées, répondit : QjCelU ke 
€onfintiroit qu^^priq qif^J^io^nku auroit fiùtfirmmt le Itd a€car» 
éer tout et qt^cUe aroU à lui demander. L'amoureux guerrier 
impatient promit tout , & jura par Diane ( fiçiX» TTj^OÔÙfMCÇ 
iOflOjTSV Afrff*<v) qu'il tîepdroit fa^promeiTe* 
* Polycrite , ayant rççu ellf-mème ce ferment , prit ion amaQt 
^ar là main , êc lui déclara qu'elle exi|;eoit , avant d'être à lui, 
qu'il livrât le camp des Miléfiens à fes concitoyens, qui, étroite* 
ment bloqués ,,étoîent réduiu aux |>lus fâcheufes extrémités. 
^ ' A cette demande Diognèce , étonné & confondu «. fut hors 
ïe lui ; i( tira fon épée , il alloit dans un excès de fureur la 
plonger dans le fein de celle qui exigeoit de fon amant une 
auilî noire trahifon , car il s'agifToit de délivrer dans le moment 
les Naxiotes , expofés aux borreurs de k famine. Mais rtve* 
iiànt à lui , âç touché des fentimens de la Prêtreife, il fe berna 
à demander du tems pour fe réfoudre. 

On^eft déj^ coups^ble,^,. lorfqu'on délibère Le lendemiia 



D>gitized by 



Google 



s U R LA G R£ CE. . ÇÇ 

drc le .nom de leur Patrie, non par amour- 
propre, comme Théocrite, qui voulut fe diftin- 
guer d'un autre Poète du même nom , auquel 
il ëtoit bien fupërieur, mais pour fe parer du 



Diognite promit, &il indiqua la nutt ^*ime fête (Ôâ^^jfA/âs) 
où les Mtléfiens fe livroient à la joie, & buvoient arec 
excès. ♦ . ' 

Les aâi^g^, arertis par i|n lignai^ convenu, tofDb,4rent 
brurquement fur le camp ennemi. Diognète n'étaqt pas reçonnyï 
fut compris dans le maflacre « il ne recueillit pas le frujt de ik 
trahiCon. -* 

fôiycrite, feule, jouifloltde ffi >iÔofre; le lenderiuriit elle 
fut entourée dHm peuple qu^eHe avoft (auré , & qui.Ypi^lpitJf 
conduîrf 'en triomphe dans la TlUe^ Animées par la rfcQiVDojf« 
fance , femmes & dUes voulurent lui donner chacune une cein* 
ture ou une écharpe; elle en eut tant, qu*accablée fous fe 
poids des préfèns, peot-ltre mêm« ne pouvant contenir As 
propre >oie, ni téèSttt à bi foule & aux tmbraffemevs^.elÇe 
fut étouffée. Ce peu|de qui; emporté ]>ar £t% excès, avoit fa^t 
deux viâimes de fes libérateurs > Jie l«ur rendit que des ^on* 
neurs funèbres , & mêla leurs cendres pour les dépofer dans f# 
tnên(e tombeau; ' : :; 

• fai traduit entièrénient ce fragnfent ^eo connu de Pbttoics 
At% 'Grecs. Oyi y r^connoUra ég^m^mt le pouyo^r dp. ti reU« 
gion du ferment , & celui de Tamour de la Patrie ; mais U 
joie exce0ive , 8c la meurtrière reconrioîiTance de ce peopU 
qui étouffe fa libératrice , ne font pas, pardonnables. 

Part/un, Nicaenf, Erotica €» liffy /• Andrici dt rtbus NaxfcU, 
& ThtQpk. €€f. p,f, i^u 

Gij 
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tîtfe quî leur étoît le plus cher. Je fûts h Tyi^ ' 
cîs S Etna (i), dit avec complaîfance un Ber- 
ger du Poète Bucolique ; comme un autre Grec 
kuroît dit, je fuis le Denys d'Halicarhaffe , ou 
le Thaïes de Milet, &c. 

Ils aimoient à fe prévaloir de leur Patrie, i 
lui faire honneur de leurs vertus & de leurs ta- 
lens. « Nul homme, dit Ajax (i) , m ne. peut 
^' nie faire reculer ; ma naiffahce & Téducatioa 
W que j^ai reçues à Sàhmin'e, m*ont affez formé 
j^ à la valeur ». 

Oa ne croy oit pas .pouvoir furyîvre à U ruine 
de fa Patrie. Dans Homère^ (qu'il faut nëceflai- 
rértient confulter ,' lorfqu'on vétit pâtlèr des 
moeurs 6c des coutumes dès Grécs^ Priam peut 
iiippprter la.iloiiilepr de la perte de fon cher 
HeAor ; mais il ne^ pourra' furvivre à Tembrâ-r 
jfemént de Troye. « Que les Dieux , dît-il, me 
%> faflent defcéhdre dans Te féjour des Ombres', 
» avant que je voie cette ville faccagée, 6c 
^«détruite par les Grecs (3) »• 

'Ariftote itiôumt content d'avoir, obtenu d'A-* 



(i) Theocnu îd, 7. 
^i){mm: iliad, "ZM. Vit 
(3) JlUd. Liv. XXIK 
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lexaVidrc: (i) lé rëlabliffiement dé Stagyré (i), 
ia patrie, que ce Conquérant, a voit livrée, à iak 
ftireur de fes foldats. 

Ce tendre attachement pour le lieu de n^rft 
naiffance (}) , eft le partage des cœurs fenfir 
l?les, de ces cçeurs vertueux que la Nature 2^ 
formés, pour y imprimer Tameur paternel, la 
piété filiale , la fidèle amitié ; pour remplir les 
differens devpirs attachés à ces fentimens ; poùc 
échauffer les l^ommes froids & pour confonde 
les ingratsu 

. Si nous confidérons ce fentîment dans les Con*- 
quérans de la Grèce, dans ce peuple qui a fub)u«- 
g\xé t6tis les autres : les Romains , zélés Républi-^ 
cains , avides de gloire ^jaloux de l'indépendance 

(1) Val. Max. Liv. V. 

(2) Ville de Macédoine , près <ïu mont Atho$# 

{^\ M. de Rochefort , dans fa Tradu^ion de llliad» en rer» 
François, fait cette remarque touchante. Te Lors qu*UJyfle^ 
9» dans rifle de Calypfo , dëfire de revoir fa Patrie , aflis fur 
Vf le rivage , il tourne Tes regards fur la plaine intmenfe de$ 
vt mers; fon cœur eft oppreiTé , les larmes coufent de fes* 
M yeux. L'homme qui a verfé de pareilles larmes, eft le feul 
9» qui puifle les imaginer h. Xe même obferve aufli qu'Homère 
n'avoît pas acquis fes connoiflances. par U le£Vuve, , mats ea 
Tjoyageant , 8c en étudiant les hommes qu'il vouloit instruire.. 
Difcoun fut Homtrt , à U du de U Trad. en vers, dû iliUa^ 
par M. de Rochefort » f» ss* 

• Giij 
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Se de la liberté^ mais ambitieux dé commander^* 
d'obtenir chez eux les premiers emplois, accou* 
tumés à regarder leurs Citoyens au*deflus des 
Rois , qu'ils étoient parvenus a méprifer en les 
attachant à leurs chars de triomphe , & Rome 
eôiiimé la MaîtrefTe du monde ; les Romains p 
dis-je 9 dans leur attachement pour leur orgueil- 
kufe Patrie , mettôient plus d'oftentation &c de 
vanité, que d'inclination naturelle* 

Le patriotifme étoit chez eux, comme chez 
les Lacédémoniens , une vertu fublime & fëvère ^ 
wie padioa dominante, outrée , portée mé-* 
me jufqu'au délire du fanatifme. Or ce n'eft 
point là le fentiment doux , l'attrait naturel que 
jk)us trouvons dans nos cœurs, & le penchant 
que nous éprouvons pour le pays qui nous a 
vu naître (i). La fougue du patriotifme étouf- 
£oit chez eux tous les autres fentimens; elle les 
r^endoit capables à la fois de ces prodiges de 
valeur qui étonnoîent leurs ennemis, & de ces 
facrifices barbares qiù révoltoient l'humanité (i),. 

- (i) Nefcio qui natah filum duUedint eunSas 
Dtteitf & immemons nom fitdt effefuL Orid. 

La Nature a donné le même attachement aux ammanx. Ofp*' 
/< Venau Liv. Il, v, p^^ 

(i) Lorfque Valérie > à la tête des femmes Romaines «pref«, 
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Les anciens Romains s'étoient dévoues à la Ré« 
publique» Se s'immoloient i Paocrcùfifement de 
ià grandeur. Les Lacédëmoniens avoient les 
inémes principes; ils vtvoient diKcment, 8c 
snouroient avec joie» pourvu que SpsHte eût 
l'Empire de là Grèce. Cicérpn préchoit encore 
cette doârinfe à fes concitoyens (1)9 lorfqu^s 
n'ëtoient plus en état de la goâtet, ni de l'eh-^ 
tendre. On ne ceflToit pas de répéter qu'il étott 
beau, qu'il étort même honorable de mc^rir 
pour la Patrie (1) ; telle fîat même aiTez long* 
temps la devifè de ce peuple foidat, qui fe fat» 
ibit de Rome la plus grande idée. Maïs la feule 
image du bonheur de la Patrie, de leur mère 



la mèf e de Coriolan d'aller fléchir ce vainqueur irrité. Volum*^ 
s^ie lui répond : Aura-t'il plus i*igarit pour nàui fuê pour fk 
'Paint qu*U apoit toujours prifdrét à fa mkt , èfa fimmt » ^ à 
ft» infans T Plutarq. Gor. 

(i) Cari funt parentes , eari Uhtri , propinqui, familiarts ifeê 
ûmnes omnium caritates Patria unÀ eompûHitar , pro qum ^tds 
bonus dubittt mortem oppeiere\fi ei fit profittunfs^ CIc. de Offi 
Lib. I. Lifez encore dans les Offices le beau trait d'Aratua' dm 
Sicyone. Cieéron, après favoir nppOrté, ajoute i|tte cet 
excellent Patriote Gr«c méritoit d*être Ronàift» Uk JU 
Cap. XXllL 

(2} Duke & duonm tfi pro Patrîa moru 

Horat« Oi. IL Lib^. Tli 
G iv 
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commune , produifoit chez les Grecs urt fentP 
ment plus tempéré , plus doux , &c néceflaire-' 
ment plus durable^ 

: J'ai parlé des leçons des Orateurs Grecs i\\% 
ne le cédoient pas aux Romains fur l'article de 
la Patrie. Pour s'en convaincre, il fuffit de Kre 
l'Eloge d'Athènes par Ifocrate (i), 
- Ils joignoient même les exemples auir le- 
çons (2). Démofthène^ injuftement exilé, ne 
fè venge de fes concitoyens, que par les non* 
veaux fervices qu'il eft empreflede leur rendre. 
Affiégé dans le Temple d'Hercule , où il s'étoît 
réfugié , il aime mieux terminer ks jours par le 
poifon, que de : devoir la vie au Tyran d'A- 
thènes. 

. Dion Chryfoftome , qui avoît gouverné & 
embelli fa Patrie^ malgré les contradiftions,,les 
dégoûts, les infultes même, qu'il âvok effuyés , 



; (l) «c Notre origine , di(bît-il aux Athéniens» t^ eft (î belle 
f» &fi pure» que cette terre même nous a tous produits «que 
» depuis nous l*a«pns tou^Qurs pofiiédée » que feuls d*emrei Jes 
I» Grecs nous poUxQns lui donner les noms que nous donnons 
fk^à ce. qui nous touche de;pjus près, Qc T^ippeler à la /oie 
M notre Nourrice , notre Patrie , notre Mère *>• Qrat» Grùeif 
Tom. i. pagi ^3^. • 
(1) Fréf,' Hift, de. Toureil , Tom, lU 
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îBt les dangers qu?il avoit courus (i); Dion y 
long-tems exilé, fugitif i ertant de retraite en 
retraite, pour fe foufiraire à la haine de DomU 
tien, demande, pour, toute faveur , à NeiiVa, 
fen ami, devenu Empereur, de lui permettre 
de retourner à Prufe (i) , fa Patrie , & d*y faire 
pluiîeurs embelliflemens à ks frais. Enfin de 
retour en cette ville , il prononce publiquement 
un difcours (}) , oà fa tendreffe pour, fon pays 
& fes concitoyens , lui difte des expreflions 
pleines d'énergie & ^e. fehtiment (4). > 
. .>On: ne. peut.. voir j fans être touché-, avec 
quel empreflemenr & quelle joie les Grecs , 
après une : courte abfence , revoyoient leur Pa- 
trie (3)« En entrant dans la tei::re natale > ils fa» 



• (i) Dans une émeufe; à Toccafion de la' cherté 4a bltd, 
où te peaple YOuloUJ>^ûler\ famaKon* 

(2) En Bithynie. 
*. (3) Vie des Orateurs ,Gfecs , Tom. IL p* su 

{4) Th. des Grecs, Tom, UL p. z$;l. 

{$) La Patrie n*étoit pas toujours ingratç , comme, feu mon 
Confère, M., Cary^Vz prouvé dans fa' Diffe^atîon fur Lef- 
booax. Mytilène fit frappes une Médaille. «n Tbonneur ^f ce 
Phjlofophe &de Pot^imon fon fils, qui y ë^MtcepréCenté au 
r;eyei:s , rerenant de Rome , où l'Eropereur. Tibire le combloît 
d^ faveurs; mais ilpriéféra d*aller donner fes leçons, & de fe 
.fixer dans U Patrie , aux avantages qu'il fr^uvoit.dpns la Capî- 
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louoietit & invoquaient les Dieux do pays (i)j 
Repréfentez-VQus, M. lés tranfports des braves 
fôldats de Xénophon , ( dans la Retraite des dix<« 
mille ) 9 à la vue de la mer qui leur ouvre le 
chemin de la Grèce. Ils élèvent des trophées 
en mémoire de leurs exploits & de leur retour; 
ils fe félicitent 9 ils s'embraiTent tous les ans les 
autres ^ & dans les premiers mouven[iens de cette 
allégreiTe ^ les Chefs font confondus avec les 
foldats (i). Cette retraite, fi fameufe dansl'Hif» 
toire 9 eft le plus glorieux monument du cou-* 
rage & de la fermeté des Grecs, ainfi que de 
leur amour pour la Patrie. 

Ce fenciment, chez eux, fembloit abforb^ 
tous les autre5(3). A'mfi lorfqne ^ingrate Athènes 

taie du Monde. Tibère di(^it, dans le pafTepert qu*il lui ât 
iloiinér : Stqwî^mk 6fe fahrt infulit à Potamon^fiU déLtého* 
nsxt qu*U confiien aupétrwémt s*U «fi tn, eut de mt rififierm 
Dlflert. de M. Cary , pag. 140. 

(i) Ut/fle, éehappé du naufrage, fe proftemé pour héîtt 
la terre des Phëaciens , où H eft aborde. t>iy/. L, V. 

(1) Xmtt^ et Cyri expid. Nifi. LOf. IV. Cajr. Vil. 

()) M Lé plus grand des maux, dit Pindare, (je me ftrë 
et la belle TraduéHon de M. de Qiabanon ) m eft de ne pou* 
)» voir rentrer an fein de fa Patrie. CeKrf qui, en exil, en eft 
M éloigné , privé de fes biens , priVé des lieux qui Pont yu 
M^ naître , eft un nourel Atlas , que le poids du Ciel opprefle i»« 
PlfU Odi IF, f* Jj^é 
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exUoît ou profcrivoit Lycurgue 9 Âriftlde ^ Mil* 
tiade, Phocion , Thémiftocle , ces vertueux Ci- 
toyens faimoîent encore^ comme. cm aime une 
snaitreiTe infidèle (i). S'ils étoient divifés en-» 
tr^^ix i' ils fe récônciUoient pour la défendre ; 
& l'on prenonçoit publiquement des impréca-» 
fions contre celui i]ul attiroit dans & Patrie une 
armée étrangère* (i) L;e$ mêmes ^pendant la 
paix, s'occupoient du foin de Torner. & de 
Tembellir. La décomtsôQ des viHes ôc des Tém« 

^ J' ' j " 'I 1 '.,- 11 , 1 , I , . i.i » . I I i I - ■ II. v > ■■ . 

(i) Quampis fpfida , <ara tamfti, Tibul. 

Le faVant JVf . Baill/ n*eft pas moins éloquent que les Poètes 
Grecs , Ior(qu*n parle de Tamour 8c du fouvenir de la Patrie. 

K Ok avoh ttouré , dh-ii , un ciel plus beau » une ierro 
H plus fertile 9 mais ce n*étoit pas le Col natal» . » • • Cette 
M terre témoin des foins paternels , des jeux de renOance , cil 
» Ton avoît reçu les première^ impreffions du plaiiîr 6c du bon* 
M heur, &c. L*âge d*or, cette Fable fëduifante , n^eft que le 
t» fouvenir confervé d'une Patrie abandonnée & toujours chère. 
Lett» fur Us Scienc, p» tfS & to^^ 

(2) Efchyle , dans les fept Chefs devant Thïhes , AU, V. fait 
faire à Ethéocle cette conrocation an nom de la Patrie : '< Que 
»i ceux dont Pllgé eH encore tendre, 6c que les vîeilîàrds ratoi^ 
w ment leurs forces ; que tous , en un mot » occupés dés mêmes 
9f foins , foumis aux mêmes devoirs , s^emprefTènt de fecourir 
9» nos remparts, les autels des Dieux , notre commune Patrie, 
99 qui vous a nourris au berceau , qui vous* a élevés avec t^ 
9» de peines 8c tant de fpucis , en attendant que vous'fuffiet en 
ii étar de combaittre pour elle , 6c de la fervir fidètement it. 
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pies annonçait les progrès des Artiftes^' Bole 
zèle des Citoyens. Le génie des Arts a toujours 
fait gloire de travailler pour Ton pays^ 6c de 
nUuftren 

Les Romains eurent la même ambition aur 
dépens des Grecs, qu'ils dépouillèrent pour en- 
richir leur Patrie, & pour y faire fleurir les 
Arts qu'ils vouloient foumettre aux Maîtres du 
Monde. 

- On ne peut confidérer le patrîotifme commun 
aux Grecs & aux Romains, quoique d'un ca- 
raâère fort différent chez ces peuples , fans 
reconnpltre, parmi les Grecs d'aujourd'hui , ^e- 
Uii de leurs pères. C'eft cet amour naturel du 
pays natal que Virgile exprime fi bien dans* la 
perfonne de Mélibée , qui femble réunir tous fe^ 
regrets dans l'abandon forcé de. fa chère Pa- 
trie (i). 

. (i) Nos Patria fines & dulcia linquimus arya : • 
Nos Patriam fuglmus, Eclog. I. 
Lorfque le Diâateur Camille , exile injudement par le peu- 
ple, & revenu dans fa Patrie, qu*il a glorteufement délivrée, 
combat la réfolution d'un peuple , qui., eifrayé de Tincen^ie ^ 
ta de riayafion des Gaulois , veut abandonner Rome , poujr fa 
tranfporter à Veles"^, il lui dit : 

. M Adeo nihil tenet folum Patriâs^ , nec bsc terra , quam ma- 
M trem appeilamus ; fed In fuperfide tignifque caritas Palrûs 
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liC. irtême Poète vfeut-il peindre le tendre 
amour d'un Citoyen, vertueux pour fa Patrie: 
il ,nous repréfente un jeune Grefc, qui s'étoit 
attaché à la fortune d'Evandrë^i inourant dans 
une terre étrangère » & , au moment qu'il ex- 
pire/^. occupédufouvenir de fa chèrp Argos(ï). 
Ce fentiment naturel eft encore bien e^iprimé 
dans Une' Goiliédiê 4e'Tér«nçè^i),,,oti un In- 
terlocuteur parlant d'un jeune homjpej dit: 
♦» Cejqu'il dit? Il fe trouve malhjeuîeuxv-^ « L^i 
M m«jlheuTeux? Et qui, Teft nrioinsque lui ? Que 
4f l^i manque-t-il de touslçs vrais biçn^ que peut 

t> pendet? Equidem » fatebor vobîs (etiî minus injuriae veftrae, 
M quant mes ç^lamitat'is, IDeminiiTe juvat) qu^qvabdltm» 
M q^ç^efcumque Patiia in meotem veniret, h«c.opnia ocçur- 
n rebant, colles , campique , & Tibcris, & aflueta ocuîis^ *^?.g»Oî» 
»» & hoc cœlum fub que natus educatufque effem.^ Quae vos , 
•• Quintes, nunc moveant potius catitete fua* utynaneatis in 
n fedc veftra , quàn p^ftea, quum relîqueritis ej^| macèrent 
m defiderio, Tit. Liv. LiK V. Cap. LIV* /. ^/f «• j. 
(l) Dulccs aoricas nmînifcUur Jrgo^m ^ *.. M 
^ncid, Liv. X. - , ;^ 
(l) Quid ilU ? Se mîferum ejft, , , 

Chrêmes. Miferum? Qu^m minus eredf^r^ç e/î ? 
, ^wL rtliqui ^i,qp^ hahçat qiun quidm ifi homine dictmtur 

bona : 
^^ Partmes.^.Pap'iivf^, ÙÊfojtiwmy amiçff, $f^f*ft cognatos ^ 
^ âivUMs? HeautQntiropr* A^. I-TSç. lU. ^ 
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M pofleder un homme heureux ? N'a-l-îl pas fon 
$f père & fa mère , une Pacne fioriffanu ^ des 
^ amis f de la naiiTance » des parens » enfin des 
I» richeiTes >» ? Ceft amfî qu'après le bonheur de 
voir les auteurs de fes jours ^ on compto^lt ce- 
lui d'être né dans une Patrie fioriiTante 6ç 
heureufe. 

A)ax 9 avant de mourir , dît^ dans la Tragé* 
die de Sophocle : a Soleil , fe vous voi^ pour 
»» la dernière fbisé Sàlaifiine^ palais de mes 
M pèrjss^ Athènes» chers amis» fleuves , fort- 
t» taines qui m'avez vu nâitré^ recevez lesden- 
^ niers adieux d'Ajax » (i)^ 

(i) Afte IV. Traduôion du Père Brumoy. •< 

L'Abbé de Chaulieu a exprimé les mêmes fentimens danà te 
Icndres adieux à Fontenai : 

Fontenaî , lieu délicîeux 
Oâ je vis d'abord la lumiète; 
Bientôt, au bout! de ma catrière, 
J*iWi refoiiAlrë mes ayeax. 
* Mufes , qui , dans ce lieu champêtre ; 
Avec foin me fîtes nourrir, 
Beaux arbres qui m*aver vu naître , 
Bientôt vous me" verrez mourir. 
Peut-on lire » dans le Voyagi^ de Vlfié^dt France ée M de 
S. Pierre ( Tom* IL pag. a^j, 2^8, ) fans être foi*même at- 
tendri, lès tendres retours fur la Patrft* , de ce Voyageur 
éclairé } Ce même Officier Fnn^oii phdde &'bicit,tn faveur 
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Dans PAgaaumnon £EchyU , le Hérault de 
ce Prince Grec , arrivant du fiège de Troyc , 
yécrie : « O M A Patr i E ! O rivage d'Argos ! 
v^ }e vous retois enfin y après une abfence de 

i> dit ans mes vœux font comblés : je 

I» mourrai j quand les Dieux^ Tordonneront. 

C L Y T E M N E s T R E. 

H L'amour de la Patrie a bien tourmenté 
)^ votre cœur! » 

Le HÉRAULT. 

» Je ne puis la revoir fans pleurer de joie. 

Clytemnest*^. .^ 

' » Vous connoiffez donc les tranfpdfts que c« 
>» fentiment infpire ? 

Le Hérault. ^ 

- I» Eh ! comment pottrrois*)e les exprimer It 

C L Y T E MX E s T R E. 

H Hélas ! tous ceux qui en ont éprouvé/ de 
M pjareils, vous Tapf rendront ». {AÛi lii^ Se //;) 

■ : 1 u Lj ■ ' ■«■ 

ëM Nègres , U caufr^e rHumaalté » qu*U poavoit dke ^^ommi^ 
Abner: ; ^> ;. 

Ctfi fiW f W frite Ul mû rçUf ûmm mMeurtu»^ 



Digitized by 



Google 



112 L É T T À È i 

Lifez la Tragédie <d'EuripIcle, la plas \Mé^ 
Tcffante peut-être de toutes celles du Théâtre 
Grec, tant par les fîtuatîons & les femmiens, 
que pat Vair de vérité que le Poète a fu don- 
ner à la Fable, fon Iphigénie en- Tauride, Écotf- 
tçz.ce.cœurjdie'femmes Grecques, qui regrettent 
fi tendrement, leur Patrie, dans le fécond &lc 
quatrième Aftes: je n'en rapporterai que cette 
ftrophé traHuîfe par le Père Bruihoy. 

4< Loin de ma chère Patrie, je foupîrc 
^ après la caç^igne dei Qre«cs» Qui me don* 
» nçra des aîle;5 pour voler ytxs Diane , Déeffe 
>> de Cynthie ? Quand pourfâi-je voir les palmçs 
H de Délos-, ces Lauriers toujours verds, ces 
>> oliviera.confacrés par les couches de Latone ? 
» O lac , dont les eaux font couvertes dé ,Cyr 
j^ gnes! O Cygnes, aniis des Mufesl quand 
»» pourrai* je vous revJîr^t^ "^ " 

Lorfqu'Iphtgéniê Veiitvixerrfiiade pat le 'ar- 
ment le plus fort , elle lui dit : 

4< Si vous' me trahîflez, quel fera le prix de 
W vbtre irifidéKté>? Pilakle- répond :« PiiiflfS- je 
^ He^etoiriier jamais ^tisd^ Patrie I Et vousj 
# Madame» (i)? - 

[i) AH. ir. Se h ; -^ 

Iphigénie. 



Digitized by 



Google 



ri^i? LA G RS C£é If) 

I P H I G i K 1 £é 

le Puîflié-}e lie revoir jamais Ârgos » ! 

La même ^ lorfqu'elle a reconnu Orefte ^ 
^criet 

i< O Argos! O Mycèncsl O chère Patrie! 
H que ne tous dois-)e pas pour un tel frère >» { i ) ! 

Racine , rempli des anciens Poètes , dont il 
Élit heureufement paifer tant d'imitations dans 
fes Pièces 9 ne manque jamais de mettre dans la 
bouche de fes Grecs leur fentiment favori ^ Se 
'<de rappeler alnfi l'opinion quHls avoient dé kut 
faysy comme le fëjour le plus agréable 6c le 
plus heureux. 

Moninie , prête à fe donner la mort , pour 
obéir à Mithridate ^ dit à fa confidente : 

Rédens tes pleurs, i * l i • . 
Si tu m'aimois , Phédime^il falloit irte pleurer^ 
Quand d-un titre fiinefle on me vint honorer^ 
Et lorfq^eym'arracha]lt du douxfeîn delà Grèce ^ 
Dans ce climat barbare on traîna ta maitrefTe* 
Ketoume maintenant chez ces peuples heureux; 
Et, fi mon nom encor s*efl confervé chez eux. 
Dis-leur ce que tu vois , & de toute ma gloire^ 
Phédime , conte-leui* là malheureufe hiftoire (ij. 

(i) Idem, Se. m. 

(t) Mithr. Aal K Se. II. 

Tome II. H 
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Androiîiaque n'eft pas moins occupée de fa 
Patrie, que d'Heôor & de fon fils , lorfqu'elle 
s'ëcrie(0: 

O cendres Jun épotixl O TroyenstÔ mon përel 

Auffi Pyrrhus , pour vaintre fa réfiftànce , atta* 
tjue-t-il fon cœur par cet endroit liiiwtfbte (x)^ 

Votre Dion encor peut Cotùt de fa cendre. 

„ A quoi elle jépond: 

' ]!irbn y vous nVpérè^ plus de nous revour encore 
. Çacrés murs, que n'a, ptt conferve^ inoh HeâpTi! * 

• ' Elle dit dans un autre end/oit à Pyrrhus (3): 

Voyez Vétat oîi vous me réduifet ; 
3^ai vu mon père mort, & nos muis embrifés* 

Enfin on voit, dans toute la Pièce., que 
rimage de.famalheureufe t^atrie détruite & fac- 
tragée , lui eft toujours préfente (4): 

Songe, fonge , Cépliîfe , k cette nuîl cnielle , 
Qui fut pour tout un peuple , Une nuit étemelle , SlcJ 



^i) Àndnïn. AB. Ill.Jt. Vllî. 
(1) Aâ, IlL Se, IV. 

(3) Idem, Se. VIL 

(4) Idem , Se. VIIU 



Digitizedby VjOOQIC • 



s i/ Ji LA Gré c E. 115 

*Eryphile, dans Iphigénie, dit à Achille (1): 

J'entends , de toute part , menacer ma Patrie ; 
Je Yois marcher contr'elle une armée en furie, 

O fouvenir de la Patrie !. nous le portons avec 
nous , lorfque nous Pavons perdue , & que nous 
Ibmmes tranfplantés. Nous donnc^ns les mêmes 
fioms aux objets q^i noqsiigurent ou nous rappe- 
Jent ceux que nous regrettons chaque jour. Enée 
trouve Andro|naque refusée en Epyrc, ellç 
iâtrifipit à. He.^or aux bords d'un fleuvp qu'elle 
j^ppeloit le ^imoïs I 

^ Jnlueoptlfi.Sbnjotnusaiuniam\. . • .: 

Likâiaa. _ . iEn^ Uy.:Bï. v. ^OU . , 

,. Confolez-'VouS', lui <lit Eaée, vous 4t«& Iran* 
quile dans cette noijvellç uTfPye que vou$ ^vez 
bâtie, vous y revoyez votrê.41km & le Xatithe, 
6c nous , errans , nous coûtons aptes \6s boWs 
de PAufoniè qui nous fcit (x). 

Qn n^aimpit pas tendrement la Patrie ^Mn$ 
plaindre celui qui ^n étoit éloigné* 

Tuprocul a Patria. Virg. Bue. Egl. 10. v. 45. 

l\)lphig. Aâ. Ill.Sc.ir. 

(a) Arra neque Aufonid fimper caâeruU rétro 
f^umrênda ; ejpgiem Xanthi TroJAmque vid$tit, 
^uêm vtfir» ficeri manus. Id. y. 496. i, 

Hij 
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Cet amour ck la Patne qu'infpire la Katnréjl 
&vôit donc toute fon énergie dans l'ancienne 
Grèce; & s'il ne peut plus aujourd'hui fe manir 
feftet avec le même éclat, le temps nilesrévo* 
tutidns ne l^ont point encore afFoibit. 

Les Grecs, toujours encïiântës de leur pays j 
ne voyagent que pouir s'infttuite, ou pour com- 
meiter , & reviennent chei eux pour jouir. Il 
ïemble que , fous le joug dés Turcs, leurs pro« 
près chaînes les attachent an pays de leurs àn-ï^ 
t êtres. La Grèce moderne , couvcfrte du long 
voile des e(claves , eft une mère captive, affli^ 
gée, que Tes enfans'embra&nt avec tendreflèjj 
& pr<^mettetit ^é tfe pas abandonner (i)i. . 



(l) Tir ùmnis^tiSi ùâ)wù I>€oè\ 
^' Hunquah t^m^mt iefintintm, 

"Telle OB^TOU , dans des médailles de Vefpafien 3c de tlttj 
frappées après la ppfe de Jéru(alem par les Romains , vmm 
femme afl^fe auprès d*un Palmier , courerte ITun grand Toîlé 
^a manteau, la tête'pendiée & Appuyée for fa main, avec 
cette infcription; I^ Judée c^ptivu Abr«^« Tlfift. EccHfiA 



^f^iicJ^ 
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XLIL LETTRE. 

iA M. U Chevalier de S. P ri es T^ 
^mbaffadeur du Roi à la Pane Ottomane s 

SUR PAPQPTION PES GR£CS« 

jj/Sl. Je profite j avec reconnolflance , de vos 
obférvations, 6c des nouveaux détails que V. E« 
a bien voulu Aie fournir. Je conviens qu'un 
Grec 9 dans le pays qu'iMiabite j ef( moins inté* 
reflant par lui-même , & par ce qu^il eft. au- 
jourd'hui , que jpar ïe fouvenir qu'il rappelé^ 
par ridée qu'il nous retrace du peuple le plus 
ingénieux de l'Antiquité. On pourroit dire, 
avec l'Andromaque de Racine , au. plus noble 
des Grecs modernes ^ 

Qu'il ait de fes ayeuxun (ouvenir modiefte » 
n eft du fiu^ d'Heâor, mais il en eft le refte^ 

Qr ce reft^y tout foihle qu'il eft, fert enfin i 
rappeler, à nous Êdre même étudier les An« 
ciens , qui feront toujours les fources de toutes 
les çonnoiiTances agréables ,, & du bon goût 
dans le$ Art^^ 

H ai . 
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Je ne fais qu'effleurer un fujet qui mérite 
d'être traité & approfondi. C'eft JansTOnenc^ 
& parmi les Grecs ^ qu'il faut chercher l'Adop» 
tion , pour la retrouver avec toute la folemnîtë 
qui caraâërifoit cet aâe public^ ^qui/répaç- 
doit, fur cet ufage , qu'on a tant d'occafîons de 
regretter, un intérêt fi touchant. 

On a comparé l'Adoption à la grèfe dejL 
arbres, qui fait naîtrç le fruit fur les branches 
d'un tronc ftérile (i). La Nature nous a donc 
elle-même enfeigné le moyen de réparer nos 
pertes , ou de nous procurer ce qu'elle nous 
refufoît, 

L'Adoption a dû être pratiquée dans ces heu^ 
reux tems où les hommes vivoient encore dans 
finnocence & la fîmplicité des premiers âges, 
& où le luxe corrupteur étoit par conféquent 
inconnu. Des enfans & des troupeaux nom- 
breux étoient alors les véritables richefles. On 
vouloit donner des enfàns & des Citoyens à 
la Patrie. Le père qui en étoit furchargé, pou- 
voit céder un fils à cehiî qui n*en avok point. 

(l) Venv'u infitio :fac ramum ramus adopiet ^ ^ 
Stetque peregrinis arhor operta corttis. 
Orîd, de Remed. Am. r. 175 ^ 196. 
JUmofqut faltt ûmputans^ fcliçioreM infirit^ Uof* 
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< Mais dès que le luxe s*eft introduit y il a tout 
dénaturé chez les hommes. Il a d'abord fait re* 
garder une famille un peu nombreufe comme 
un poids accablant pour nous, &c fouvent même 
comme un malheur; il a borné la volonté de 
rhomme riche à n'avoir qu'un feul héritier , pour 
ne pas divifer fa fucceffion. L'homme, devenu 
étranger pour fon femblable , n'a plus ambitionné 
d'être utile à Fhomme; & l'on a bâti dans les 
villes , des afyles toujours ouverts pour ceux qui 
ne pou voient conferver que dans l'éloîgnement^ 
dans la folitude, la fainteté de leur état, la pu-^ 
reté de la Religion & des moeurs , enfin la vé- 
nération des peuples, qu^ils édifîoient par leur 

' travail ^parleur retraite & par leurs exemples. 
. L'Adoption a été une fage inftitution & un 
nouveau lien de la fociété dans ces villes libres y 
où le titre de Citoyen , où la fatisfaftion d*en 
augmenter le nombre, étoient les plus beaux 
titres Se les premiers des devoirs. 
. On n'a dû retenir que le mot dans ces Na- 
tions policées 9 où l'amour de la patrie s'eft 
éteint; où, par les progrès de l'exempte & de 
l'imitation, les célibataires font venus à bout 
d'ef&cer la honte de l'être ; où le mariage n*a 
plus été le vœu fimple de la Nature, mais le 

H iv 
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rëfultat des convenances & des calculs de Vwfi 
térêt. 

Il faut avoir dëfirë ^d*étte père y pour fentir 
combien on s'attache à l'enfant qu'on a adopte , 
& qu'on élève ; pour éprouver combien il eft 
doux d'obtenir & de mériter, par les foins de 
l'éducation , le titre que la Nature nous a refiifé* 
Télémaquç étoit le fils naturel dlJlyfle; mais 
le fage Mentor étoit le vrai père de Téléma- 
que : Âlcibiade étoit le fils de Clinias , mais 
Socrate étoit proprement le père d' Alcibiade* 
Phénix, dans Homère, appelé Achille foa 
fils; & le fils de Péléc convient qu'il eft le fils 
de Phénix (i). 

Dans ces heureux temps, l'amour étoit hi' 
pai&on la plus néceffairç^ & Fattrait commun 



(i) <b^m icTlûi ytfûcii holpî^ïç^ 

Phanix Pater ^ fintx nobiliffime^ 

Iliad. Lib. IX, ▼« 605^ 
Qui prttceptoHn^ fanSi voluére forcntis tfft loco, éit Jnrénàii 
Les précepteurs & les pères nourriciers étoient appelas an* 
clennement du même nom. Bacchus appelait Silène fon père* 
Alexandre 8c Augufte ^onnoient , par reconnoiflance , le titrf 
^e pères à Ariftote & i Athénodore. Voyez la favante Noçe 
4p Spanheîm , dans la Trad. dés Ç4(^^ de l'^pereur JuUe^i 
fàg. 4P. ^ 22U 
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9es dieux (exes; msds Tamitié, plus douce en^ 
core 9 étoit le befoin &c le vœu du cœur. L'A- 
doption retnpliflbit alors les vuides de la fociété ; 
elle renouoit le lien de l'union conjugale , lorf- 
^e la Nature trop foible l'appeloit à fon {e« 
cours 9 Se la mettôit elle-même à fa place. 

I^Adoption réparoit auffi , pour l'homme riche 
& bienfaifant y les torts que lui avoit fait la 
Nature; elle vengeoit les talens nés dans l'in- 
digence qui les auroit étouffés. Dans un pays 
où la ftérilité des femmes étoit un opprobre &C 
un fujet de douleur ^ le défir d*effiacer cette tache 
dut fournir aux hommes un moyen de les dédonu 
mager ou de les confolen Us adoptèrent donc 
l'enfant de leurs defirs , Scie fubftituèrent à ceux 
que la Nature , auffi avare pour eux que prodigue 
pour d'autres , leur avoît refufés. 

Chez ce peuple ^ les droits de fils légitime 
furent toujours facrés ; mais le fils né hors du 
mariage, & le fils même de l'efclave , ne furent 
jamais rejettes au point d'avoir à déplorer un jour 
le malheur de leur naiiTance. Il faut pardonner 
à la vanité & à l'imagination exaltée des Grecs y * 
d'avoir fouvent feit intervenir ou fuppo(ë quel- 
que Divinité , foit pour juftifier ou légitimer leurs 
fQibleiTçsifçit poyr ennoblir une naiiTance que 
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ks loix 6c les mœurs devroient condamner (i)« 
Mais jugeoni entr'eux &c nous : pardonnons-^ 
nous plutôt, à un (lecle auffi éclairé que le 
nôtre, l'excès oppofé & la néceflké d'av<Mr \\n 
afyle toujours ouvert pour recevoir & nourrir les 
êtres abandonnés en naiifant , ces fruits malheov 
reux de la foiblefle & du crime , fouvent même 
de la feule occafion, écueil dangereux de Tin* 
nocence ? 

' L'Adoption, établie parn(ii les Grecs , fut bien^ 
tôt pratiquée par les Romains (2),qui furent bien 
en abufer , comme dé tant d'autres inftitutions. 
Elle n'étoit pas feulement réfervée pour ceux 
qui n'avoient point d'enfans. Le fils adoptif ve- 
noit fouvent concourir avec les enfans légitimes ^ 



(t) On faifoit plus : Laâance reproche à l'Empereur 
Calerîus Maximianus d'avoir déshonoré fa mère , pour fedon* 
tier un père parmi les Dieux : m Maluit Romulam matrtm fiu^ 
vt pri infamarc , ut ipfc a Diis crlundus vidtrctur h. De morte 
ferfec. 

(2) Tertullten leur en reproche Tabus. Il leur dît: . 

Filios exponitis fufcipUndow ah aliqui pnetereunte mifiricpfdiâ 
êxtrancâf vd adoptandos meliwihus parcntihus emancipatism 

Vous expofez vos enfans , vous les abandonnez à la com« 
pafïion des étrangers qui paflent , ou vous les émancipez peut 
]es faire adopter par de meilleurs pères. 

Jpolog, Trad, par M» VAhhi dû Courry ^ p.i 7K 
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pour leur donner une émulation qu^ils h'auroieni 
pas eue fans ce puîiTant aiguillon (i). 

Le vieux Micipfa» Roi dçs Numides , ayant 
adopté Jugurtha , près de mourir , difoit à fes 
enfans: a Soyez amis, & faites en forte qu'on 
n ne puiiTe pas dire que j'ai été un père plus heu- 
9» reux par l'Adoption que par la Nature n (i). 

m L'ancienne Adoption, dans tout TOrient, 
n ainiî que chez les Egyptiens & les Grecs, imi- 
H toit la Nature, dit M. Blancliard; mais elle 



(i) Térence» dans la Comédie des Aielphes , Aêt.L Se. II. 
Comprend en un vers 6c demi, tous les devoirs de l'Adoption: 
«< Vous m'avez donné votre fils ; je l'ai adopté , il eft devenu 
M le mieiu • •• • • Apprenez à être père, de ceux qui favenC 
I» rêtre M. 

Tuum fiUum dedifii adoptandtim mihi : 

Is meus eft faSus, • 

Pater effe difie ah ilUs qui verè fiiuni, 
(%) EttUetniai ne ego meliores liheros fumpfiffe videar quàm 
fenuijfe. Salluft. de Bel* Jugurth. 

Suivant les Lois Attiques, l'Adoption n'étoit permife qu*à 
celui qui n'aroit point d'enfons» & toujours en faveur d'un 
Citoyen , & non d'un étranger. Les Romains n'étoient pas audi 
févères fur ce point , fur lequel les Grecs ont pu fe relâcher 
aufli» foit pour punir les enfans légitimes qui le méritoient, 
foit pour les contenir ou leur donner de l'émulation , comme 
le Roi des Numides. In Leg, Àtt. Cornac. Sam» Petit, lit. IV« 
p. 13^ 



Digitized by 



Google 



IZ4 Lettres 

» avoit fur elle de grands avantages. Celle->ci i 
n réduite à fe contenter de fon partage^ tet^ qu'il 
n étoit , avoit fouvent à fupporter , dans un hérî- 
I» tier néceiTaire , les défauts du corps , les travers 
H de L'efprit,&c la corruption du cœur. Il n'en 
f^ étoit pas de même de l'Adoption ^ ouvrage du 
n choix. Dirigée par la prudence, elle étoit mai* 
» ' treflfe de fuivre fon goût, & fe déterminoî t en 
H connoiffancede caufe (i) ; elle n'avoit à crain- 
H jdre que ks préjugés, & ne pouvoit s'en 
» prendre qu'au défaut de fon difcemement. 
» C'étoit une confolation que les Loîx avoient 
n voulu procurer à ceux qui , ne s'étant point 
H mariés , n'avoient pu avoir des enfans habiles 
n ^ fuccéder à leur fortune, ou qui, en ayant 
H eu d'un légitime mariage , avoient eu ta dou-^ 
» leur de les perdre : car s'ils en avoient de Pton 
H & l'autre (exe. Us n'é^oient pas ( au moins 
H chez lesi Grecs) en droit d'adopter, même 
» par teftament. Les mêmes loix foutenoient ^ 
9» les intérêts des petits enfansi , Se annuloient 
w l'afte d'Adoption fait pai: leur ayeul à leut 
» préjudice » (a»)* 

(i) L*Empereur Hadrien» p4r cette raifoDy, préfdroit lea 
•n&nt adoptifs aiu( enfaos naturels^ 

{%) M^mQires d« TAc^d. d(;s Infcr. Tm, ^JJ. pag^ 2^ ■ 
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L'Adoptîpn ëtoît un frein poUr les enfans. J'aî 
i^ntendu des mères Grecques dire aux leurs : 
^ Prenez garde à ce que vous ferez. Si vous 
^ continuez de me déplaire , je prendrai Pen- 
>» font que je trouverai dans la rue , je Tadopte* 
»> rai; il aura tous mes foins » &c toute TafFec* 
f» tion que vous ne méritez pas >»• 

L'Adoption ëtoit encore Un moyen trouvé 
par la xieconnoliTance , pour acquitter ie% obli- 
gàtionis. Bafilc le Macédonien i devenu Empe-^ 
i^ur, & de Tétat le plus vil, élevé fur le trône i 
au commencement de fa fortune, trouva dans 
le Péloponnèfe , une jeune veuve , qui le prit 
en affeâion 8( le combla de biens. Pour toute 
reconnoUfaiice , elle lui demanda de vouloir bieti 
«dopter pour fon frerc, un fils unique qu'elle 
avoit , & de Tavahcér lorfqu'il feroit lui-même 
en état de le protéger (i). 

Dans le Recueil des Loix Attiques , on voit 
toutes celles qui concernent Tufegie de l'Adop- 
tion chez les Grecs: Cet ufage introduit chez 
les Romains , ils le répandirent dans la fuite, avec 
leurs propres Loix, dans tous les pays qu'ils fou- 
mirent à leur domination. Les Romains, au 

(j) Hiftoire du Bas-£snp1re » Tom, XL gag. jj. 
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défaut d'enfans naturels voulurent toujours âvoîf 
un héritier de leur nom. Ceft ainfî qu'Augufle, ' 
adopté par Jules Céfar , prit le nom de Julius CVc- 
far OHavianus. On reprochoità T^mpereur Clau- 
de, qui avoit des enfans légitimes, d'avoir adopté 
Néron (i). Comme Tintérêt abufe de tout, 8c 
pervertit les meilleures inftitutions y il introduifit 
thez les Romains l'ufage de profaner l'Adoption ^ 
au point qu^un richard avide adoptoit quelque- 
Ibis un homme pour envahir fon bien : « le père 
>» adoptif fongeant plutôt à fe préparer la fuc-^ 
» ceffion de fon fi)s, qu'à lui aiTurer la fienneV 
iiiivant Texpreifion de Denys le Brun (2). On fut 
donc, obligé de pourvoir â cet abus à Tégard 
lies impubères qui étoient adoptés dans ces vues 
rfintérêti on; régla que le père donneront cixj» 
^oh, &c qu'en cas que le fils àdoptif mourût 
impubère , il rendroit fes biens à fes héritiers 
naturels. : 

Il y avoit à Rome deux fortes d'Adoptions (3): 

rune des fib^ & l'autre de;s chefs de Emilie» 

■ ' < ■ I ■ I ■» ■ I < 

(i) Nous avons confervé en France une légère image <!• 
l'Adoption. LHhftitution que fon fait d'un héritier, à la chargt 
de porter le nom & lés armes du teftateur » eft une forte d'Ar 
doption honoraire. 

(1) Traité des Suçceflions , Tow. ///. CA, ///. 

(3) Le Brun , Ihïd. Aulu-Gelle , Tom. VIL Ch. -X/X 
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i j La première s'appelgit. proprement Adoption^ 
& elle avoir Ueu lorCqu'un père domicût fon fils 
en adoption à un autre; la féconde s'appeloit 
Arrogadon , parce que le Magiftrat public inter- 
Togebit paiement celui qui adoptoit &c celui qui 
iétok adopté, pour avoir leur xonfentement. 

Si l'Adoption ^ réparant les pertes qu'un père a 
faites^ l'attache par de' nouveaux Uens à des en- 
fam (s) qui prennent là place de ceux qu'il n'a 
plus, & dont il va prendre foin^potic ache^* 
■ver de fe les approprier, cHe n'offre pas unTpec- 
tacle moins touchant, dans ces aâies folenanels 
où un Souverain dbnnoit à un fuje;^ &c à ua 
fils adoptif. Ton nom &c fa couronne. 

On lit avec intérêt dans Phiftoire du Bas-Em« 
pire , ce beau difcours de l'Empereur iTitère p 
<pû , mourant fans enfans , nomme &t cboifît 
fon fucceiTeur. Après avoir, dit : « Ce n'eft pas 
,)> aifez pour un Prince d'avoir confervé fon 
>> J^aty il doit fonger à le tranfmeltre à un 
^ Jiérider qui le furp^ife lui-même en mérite. 
. Il s'adreffe à Maurice , & lui dit : » Je vous 
» donne ma fille Conftantine & l'Empire* Re- 
tt.guez^ Maurice, &c que vos aâions fervent 

.» d'ornement à ma fépulture. Vos vertui? ftront 

■ ■"■'* 

^i)Fcliciûret infiriu Horat. 
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» mon éloge funèbre • • • . ne trompez pasi indi 
w efpërances, ne perdez pas fiir le trône lès 
» qualités qui vous y ont conduit. • « • Gardez- 
n vous de croire que vous furpaffiez tous les au« 
» très hommes en prudence, parce quelafor- 
^ tune vous a élevé au-deiTus d'eux. • • Son* 
.^ gez que la pourpre n'eft qu'un vil vêtement , 
M fi elle ne couvre que des vices. • . . Je vous 
^ adopte aujounPhuij &c )e vous parle comme 
•# un père à Ton fils >»• 

- Ce difcours, dit l'Hiftorien (i) , tira les lai? 
m^s de toute Pafl*emblée. 

Etat aSuel de t Adoption che[ tes Grecs j& Us 
Cérémonies qu'on y obferve^ ainji que cht^ 
Us Turcs. 

Voici maintenant Ce que les Grecs modernes 
pratiquent à cet égard , & les Cérémonies qu'ils 
obfervent ; à quoi je joindrai celles des Turc^» 
Les deux manières d'adopter font toujours re« 
latives à la Religion de ces peuples, parce que 
l'Adoption a dû être chez ^ux une aÔe de Rer 
ligion. 

(i) Ifift. éx Btf-Imp. p^ M^^^lt Beau, Tr XI, p. ji^. 

Chez 
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Citez les Grecs, celui qu'on doit adopter eft 
conduit à TEglife par fes parens , comme celui 
qui adopte eft accompagné des iîens : ils portent 
l'uA & l'autre un cierge allumé; Tadopté fe 
tient debout près du Tanâuaire , le père adoptif 
eft di dehors. Le Prêtre , revêtu de fes orne* 
mens, récite les prières d'ufage, & donne la 
bénédiâion à tous les deux. Alors Tadopté , for«^ 
tant^u fanâuaire, le père adoptif le reçoit dans 
fes bras & Tembraffe étroitement ; le fils fe 
jette à ks pieds, & , dans cette pofture , le père 
pofe fon pied droit fur le derrière du col de 
^enfant profterné , & déclare qu'il Tadopte pour 
fon fik : il le relevé enfuite , & l'embrafTe de 
nouveau ; l'adopté lui baife les mains & l'appelle 
fon père. 

Après la Cérémonie , on drefle un aâe , qui 
eft (igné par le père adoptif, par les parens 6c 
les autres témoins qui y ont affifté. Jufqu'à l'âge 
de quinze ans, le'fils adoptif eft obligé de prendre 
le nom du père ; après cet âge , il lui eft libre 
de conferver le fien, ou de prendre celui de 
la Camille dans laquelle il vient d'entrer. 

Si Tenfànt eft en bas âge , toute la Cérémo- 
nie confifte à le faire paiTer fous la chemife de 
la femme du père adoptif^ laquelle, dans cq 

Terne II. I 
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moment^ déclare qu'elle reconnoît & adopte 
cet enÊuit , comme fi elle Tavoit fait. Cet ufage 
eft généralement obfervé par le peuple & les 
habitans delà campagne, où Ton retrouve tou- 
jours les anciens ufages; c'eft même celui qui 
paroît le plus ancien dans tout TOrient. Quet- 
ques*uns , après la Cérémonie fymbolique de la 
chemîfe , appelent le Prêtre , qui récite quel- 
ques prières ; mais Tintervention du Prêtre n'y 
ajoute rien , & Ton peut s'en difpenfer. 

Vous ferez peut-être curieux, M. de voir les 
Prières Grecques qui fe récitent à la Cérémonie 
de l'Adoption, qui fe fait folemnellement à 
l'Eglife. 

Lorfque les parties font devant le fanftuaire, 
comme je l'ai dit ci-deffus , le Prêtre com- 
inence : « Gloire, honneur & louange ap Père, 
w au Fils,& au Saint-Efprit , à préfent & tou- 
>> jours, dans tous les fiècles des fiècles. Ainfi 
H foit-il. 

3> Dieu eft le Saint , le Saint très-fort , le 
H Saint immortel qui a pitié de nous. 

» Trinité Sainte , ayez pitié de nous. Sei- 
^ gneur, effacez nos fautes; fouverain Maître, 
» pardonnez-nous. Dieu très-Saint, guériffez- 
w nous de nos infirmités: nous vous le deman- 
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» dons par votre faim Nom , ayez pitié de 
^ nous». Le Prêtre continue, & dit POraifon 
Dominicale. Il ajoute : « Car c'eft à vous qu'ap- 
^ partient le Règne , la Force , & la Gloire , 
M maintenant & à toujours , dans les fiecles des 
H fîecles >»• 

Commémoration du Saint du jour, & du 
Saint protefteur de TEglife. Le Prêtre continue, 
& dit; . 

« Recourons au Seigneur ». Rép. « Seigneur, 
n ayez pitié de nous ». 

Le Prêtre : » Seigneur nôtre Dieu , qyî nous 
» avez invités , par votre Fils bien-aimé , Notre 
» Seigneur Jéfus-Chrift , à devenir vos cnfans, 
^ par l'Adoption & la grâce de votre Efprit 
^ faint & tout-puifTant , qui a dit : Cefi^à mon 
^ Fils hien^aiméf l^ objet de mes complaifancts i 
H daignez jeter, du haut de votre demeure 
^ fainte, ô Roi, ami des hommes! un regard 
» favorable fur vos fervîteurs ici préfens. Que 
» votre Efprit Saint unifTe , xomme père &c 
» comme fils ces deux perfonnes étrangères Tune 
» à l'autre. Confirmez-les dans votre amour ; 
» liez-les enfemble par votre bénédiftion ; bé- 
» niiTez-les dans votre gloire; aflFermiffez-les 
M dans votre foi^ confervez-les à jamais, &C 
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» ne les* privez pas des iècours qui leur font 
» néceflaires. Soyez le Médiateur de ieuts enga* 
» gemcns, afin qu-ils foient durables pendant 
^ toute leur vie , fuivant l'ofeligation qu'ih vien- 
» nent en contrarier devant vous; rendez-les 
H de fidèles obfervateurs de leurs promeffes , 
n ^ufqu'à -la fin de leurs jours , vous qui êtes 
f^ le véritable Dieu vivant ; daignez enfin les 
» rendre dignes d'hériter de votre Royaume. 
H Ceft à vous feul que nous devons rendre 
H honneur & gloire ; & nous nous profternons 
» devant le Père, le Fils & le Saint -Efprit, 
^ Que les mêmes^ hommages leur foient rendus 
» maintenant &c dans les fiècles des fiècles. Ainfi 
^ foit-il >K 

Le Prêtre ajoute : « Paix éternelle \ tous. 
H Humiliez vos têtes devant le Seigneur if . 

44 Seigneur, Seigneur, Créateur de tout ce 
n qui exifte ; qui , aprè^ nous avon* fait naître 
H d'Adam , nous avez fait entrer dans votre fainte 
v^ Alliance , par la grâce &c les mérites de votre 
» Fils bien-aimé. Notre Seigneur Jéfus-Chrîft; 
H vous qtri avez connu & prévu toutes chofes, 
H vos ferviteurs, ici préfens, inclinent profon- 
t» dément leurs têtes devant vous, pour implo^ 
H rer votre bénédiâion. Qu'ils foient unis l'un 
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W à l'autre , comme vous l'êtes avec votre Fils r 
» car c'eft en mémoÎTe de cette union augufte 
w que la Cérémonie que nous obfervons fe re«- 
^ nouvelle , & c'eft par elle que nous glorî* 
H fions le faint Nom du Père, du Fils, &c di» 
>t Saint-Efprit, dans tous les fiècles'des fiècles »• 

Après cette Prière, le père a Joptif reçoit fo» 
fils au pied de TAutel , comme je l'ai rapporté ; 
& , en mettant le pied fur le col de l'enfant 
proftcrné devant kii> il ki dit i^ Tu es aujour^ 
s» <rhui^ & tu feras à Vavtnir mon fik ; car 
^ c!ejl d^ aujourd'hui que je t^ai engendré». Il le 
relevé , & ik s'embraffent. Le Prêtre finit en glo- 
rifiant Dieu le Père, Dieu le Fils, & le Saint- 
Efprit. Il donne encore fa bénédiâion , & ter» 
mine la Cérémonie par une exhortation pathëti^ ' 
que y qu'il adrefle à ceux qui en font l'objet ^ 
pour les engagjer 4 bien vivre enferoble, 6c à 
remplir mutuellement les devoirs de père & 
de fils. 

Il faut convenir que eel^e Cérémonie eft 
fimple & touchante , & que les Prières Grecques 
renferment tout ce que l'on peut dire en pa-» 
reil cas. 

J'ai dit plus haut que, lorfque l'Adoption fe fait 
folemneUemcnt à l'Eglife , elle eft fuivie d'ua 

I iîj 
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Contrat par ëerit, qui donne à l'adopte le érmt 
d'hëriter des biens du père adoptif ; mais ce 
nouveau droit n'exclut point celui qu'il con- 
ferve toujours fur la fiacceilion de Tes parens 
légitimes. Il n'en eft pas de même fuivant la 
Jurifprudence Turque : celle-ci ne donne aucun 
droit à Padopté iur la fucceflion du père adop- 
tif. Auffi l'Adoption des Turcs eft-elle fort dif- 
férente de celle des Grecs : c'eft un afte de 
pure volonté, qui n'cft pas autorifé par un con- 
trat. La femme du père adoptif couvre l'enfant 
d'une chemlfe , & déclare aux parens &c amis 
qui font préfens , qu'elle adopte cet enfant & le 
reconnoît comme le fien propre^ Cependant il 
ne peut avoir légalement, par teftament du père 
adoptif , aucune part à fa fucceflion ; mais Celui- 
ci , de fon vivant , fait à fon fils adoptif des do- 
nations , en faifànt pafTer fur fa t^te des biens 
vacoufs (i), que fes héritiers naturels ne peu« 
vent lui difputer. 

11 faut obferver que lorfqu*un enfant adopté 
chez les Turcs , efl parvenu à Page de puberté , 
la Religion , & l'ufage qui a chez eux force de 

(i) Biens immeubles rendus fenriles d'une Mofquée qui ea 
Il la dire^e. 
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loî , défendent à la mère de paroitre à vifage 
découvert deyant lui, & on appelé en Turc cett^ 
défenfe Namahrem (i). En effet, en cas de veu- 
vage , la mère peut époufer ce fils adoptif j & ^ 
«ne fille, en préfence de fon père adoptif, eft 
précifément dans le même cas » & doit s'obTetr 
ver avec la. même rigueur. 

Si toutefi:ns la mère avoit allaité Fenfant lor^ 
de TAdoption, quand même elle ne lui auroit 
donné que quelques gouttes de lait , en préjfence 
du mari ou d'autres témoins, alors il y acofi(ân* 
guimté ; la fUiaticm devient facrée & inviola- 
h\e ; la mère noiirrice i^'eft plus dam le cas du 
Namahrem. . 

Quand un homme, chez les Turcs, n^a point 
de parens , on n'en connoît point , pour être 
né d'un commerce illicite , il peut inftltuer léga- 
lement fon héritier, un fils adoptif qu'il croit 
précifément dans le même cas que lui; car fi 
l'adopté avoit des parens reconnus , le teftament 
feroit nul , & le Fifc s'empareroit de l'héritage. 
Mais ce cas d'Âdopdon doit être aflè? irare à 
tous égards. 

Le père léginme , chez les Turcs., aînfi que 

(i) Chofe illkitt. 

I iv 
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chez les Grecs & les Arméniens, conftrve 1^ 
droit de reprendre fon fils adopté par un autre , 
depuis rage de deux à ûx ans ; mais la Loi qui 
Tautorife à le redemander, le condamne en 
même tems à payer le Nafaca ^ ou la nourri- 
ture , au père adoptif. 

On n'a pas manqué de prévenir cet inconvé- 
nient lors de l'Adoption; •& à cet effet, oa 
donne au père légitime une fomme modique 9 
moyennant laquelle Jl renonce à tous (es droits 
fur fon enfant, & déclare , devant témoins, 
d'avoir reçu une fomme beaucoup plus confi- 
dérable, qu'il feroît , par (es facultés , hors d'état 
de reitibourfer , s'il redemandoit fon enfant. Cette 
priécaution met le père adoptif à l'abri de toute 
recherche. 

Il y a encore une Adoption en ufage en Grèce, 
principalement parmi les gens de mer, comme 
ceux de Pathmos, de Mycone, de Samo$,de 
Métélin, de Cypre , &c. C'eft proprement une 
confraternité dans laquelle on s'adopte mutuel^ 
kment pour frères , appelés Frhres de la fainte 
Ceinture (i). Le Prêtre donne à TEglife, aux 
frères adoptifs , une ceinture venue de Wrufk* 

mm < ' 'I , I I _ Il I «I ■ ■ f ■ m 
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lem, & les bënit; ils jurent de sVimer fidèle* 
ment, de fe fecourir & de ne s'abandonner 
jamaisé Les femmes ont voulu prendre pour 
elles le même ufage , & elles fe donnent mu- 
tuellement le titre de Saurs. Enfin $ comme les 
abus s'introduifent par-tout , on a voulu intro- 
duire cet ufage entre les deux fexes, pourufer 
de toutes les facilités & des privilèges que pou* 
voit donner Iç/tître de frère & de fœur. L'évi-. 
dence & la multiplicité des inconvéniens , n'ont 
pas permis à l'EgUfe Grecque de tolérer ces 
dangereufes alliances, qu'elle a été obligée de 
fupprimer & de défendre févèrement. 

Pourquoi les Juifs riaiopunt point comme Us 
autres peuples de tOrient. 

L'Adoption efl donc ancienne chez les Grecs 
& dans le pays qu'ils habitent, d'où elle a paffé 
en Italie chez les Romains. Tous les peuples de 
POrient Tout pratiquée & la confervent encore; 
on ne diftingue que les Juifs qui n'ont pas fuivi 
cet ufage. Mais on remarquera que , che? ce 
peuple , l'opinion a encore plus de force que la 
loi de la Nature; que dans la faufle & opi- 
niâtre attente où il eft touJQurs du Sauveur an* 
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nonce par lès Prophètes, & qui doit naître daq^ 
la Tribu choifie, la ftérilité, comme le célibat^ 
eft un opprobre , & même une réprobation 
qu'aucun moyen ni aucune expiation ne peu- 
vent effacer. Voilà pourquoi , chez ce peuple 9 
l'Adoption indiquée par la Nature même f ne 
peut venir au fecours de ceux à qui elle refiife 
le titre de père , que l'Adoption feulé pourroit 
leur donner. 

Comme les meilleures inftltutions dégénèrent 
& s'affoibliffent , on a obfervé qu'au 15* fiècle 
l'Adoption n'étôit plus, chez Içs Grecs, qu'un 
titre d'honneur (i). 

Il eft certain qu'on a eu recours à l'Adoption y 
pour réparer le défaut d'enfans mâles. On a enfuitè 
étendu cet ufage , & il a été pratiqué par ceux 
qui avoient des enfans comme par ceux qui n'en 
avoient point. Les anciens Légiflateurs même 
ont voulu que les enfans adoptîfs fuifent fem- 
blables en tout , quant eux effets civils , aux 
enfans naturels. Les Adoptions ont eu lieu fort 
long-tems chez les Romains; mais lorfque les 



(1) XXIL Dijfmatton ^ Dueang^fur VHiftotn de S. LouUm 
Viilehardouin. Hift. pag. 54, 
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nations du Nord fe font répandues dans PEmr 
pire , TAdoption a pris la forme militaire ; elle 
ett devenue le nœud de l'alliance entre les Prin- 
ces , comme celui des aflbciations particulières» 
Voilà pourquoi Nicéphore Bryennius dit qu'elles 
ne fe faiibient que f*6;i;f i Arfy« , c'eft-à-dire , en 
apparence, & non en effet (i) , n'y ayant plus 
rien qui approchât de l'Adoption des Romains^ 
que les noms de père & de fils qu'on fe donnoic 
de part & d'autre. C'eft ce que Juftin fit aifez 
connoître , lorfque les AmbaiTadeurs de Caba- 
dès , Roi de Perfe, lui offrirent la paix de la 
part de leur Maître ^ au cas qu'il voulût adop- 
ter Cofroès , fils de la fœur de ce Prince. Cet 
Empereur leur ayant répondu qu'il le vouloit 
bien ^ pourvu que ce fut à la manière des Bar- 
bares 6c des étrangers 9 aç p»piifw ^fo^^z^ » 
mais non fuivant l'Adoption pratiquée par les 
Romains 9 qui donnoit droit aux enfans fur la 
fucceffîon des pères adoptifs (2). 

Caffiodore nous a confervé les Cérémonies 
que l'on obfervoit dans ces Adoptions Jhono- 
raires , que les peuples du Nord appeloient Adop^ 



(i) Lit. IV. Ch. XXXIV. 

(a) PrQCop. UI, de BcUq PuttUo^Ou IL 
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tion par Us armes (i). Celui qui adoptolt don^ 
naît à l'adopté toutes fortes d*armes : « C'est 
ff par le don de ces armes y lui difoit-il ^ que je 
» viens de tfengendrer , que tu deviens mon fils 
yf dans ce moment , & que tu feras reconnu pour 
H homme vaillant & belliqueux. Nous te donnons 
iy chevaux , épées ^ boucliers , &c tout l'appa- 
yf reil militaire, & , ce qui eft encore plus fort, 
yy toutes tes marques auxquelles on pourra recon* 
H noître que tu m'appartiens (x) »• Il eft évident 
que l'ancienne Chevalerie eft dérivée de cet 
nfage. Il j^ avoit encore une autre efpece d'Adop» 
tion , qui fe pratiquoit en fe (âifant couper la barbe. 
Clovis envoya des Âmbaflàdeurs à Âlaric, pour 
traiter de paix avec lui , Se toucher fa barbe ^ 
c'eft-à-dire, le prier de la couper, & d'être, 
par ce moyen , fon père adoptif (3). 

L'Empereur Conftantin IV envoya au Pape 



(i)Caflîod. £. IV. Ep. IL & L. VIIL Ep. L & IX. 

(2) Jornandès , Ch. LIV. Et ideà more gentium & conditione 
virili fiUum te prafaui munere procreamus ^^ ut competéater per 
arma na/caris fiUus , qui hdtiecfus ejfe dignofcerÎA, J^mus qui* ' 
dem tibi equos , enfes , clypeos , & reliqua inflrumenta hellorum ^ 
fcdqutefunt omnibus fortiora , largimur tibi noflra indicia, 

(3) Aimoin, L.I. de Gefi. Frane. Ch. XX. Coll. Hift. apud 
Canif. Tom. II, Hifi; de fraàce de rAbbé FtlU, Tçm. Y. pvyOt 
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Benoît n quelques boucles de cheveux de fes 
deux fils, iFuftinien & Hercule, pour inviter le 
Pape à adopter ces Princes pour ks enfkns. Les 
Rois Bulgares fe coupoient les cheveux , qu'ils 
remettotent entre les mains des Légats, pour fe 
déclarer ferfe de S. Pierre & de fes fucceflfeurs. (i)* 
On peut citer parmi les Adoptions hono- 
Taires , celle que fit la République de Venife , 
de Catherine Comaro , R-eine de Chypre , qui 
ayant pris le titre de fille de la République , lui 
donna Ton Royaume. On pratique encore en 
Italie une Adoption Êiite par. le confentement 
de toute une famille, qui députe des Procureurs 
à ceux qu'elle defire d'incorporer, en leur com- 
muniquant fon nom , fes arnjes &c fes préroga- 
tives, L'Adoption a été long-temps pratiquée en 
France, où elle eft tombée en défuétude (1). 
En 1390, un Seigneur & des Bourgeois de 
Normandie adoptent des enfans inconnus , qui 
héritent de leurs biens. On a des aftes particuliers 
qui prouvent qu'elle étoit pratiquée a Arles en 
1517, 1557 & 1581 (3). 



(1) Hîiloire du Bas-Empîre , Tom, XIll, pag. i/^. 

(2) Le Laboureur , NiJI. de Charles VU Tom, L p. 200. 

(3) Le Brun, Tqm. lîh Ch. Ilf. pag. 404. 



Digitized by VjOOQIC 



142 Lettres 

Après avoir tracé rapidement ITiiftoire de 
TAdoption , je ne dois pas oublier de rappeler 
une obfervation qui n'avoit pas été faite avant 
M. de Boze (i). h^s villes Grecques ufoient 
d*une forte d'adoption , en donnant le nom de 
fils de la ville , xiioç ^rôXècûç , &c. à de jeunes 
Citoyens qui promettoient beaucoup , qui fe 
faifoient généralement aimer & eftimer, ainfî 
qu'à ceux qui avoient bien mérité de la Patrie. 
M, l'Abbé Fourmont avoit trouvé ce titre danà 
une ancienne Infcription copiée dans la Laconie. 
Il eft encore exprimé dans TEpitaphe d'une grande 
Prêtreffe d'Ancyre , que cette ville avoit adop- 
tée. Cet ufage n'étoit pas borné feulement à la 
Grèce proprement dite : il étoit encore pratiqué 
par les Phrygiens , & le fut enfuite par les Ro- 
mains. Si je ne trouve pas cet ufage confervé 
par les Grecs modernes , j'en fuis bien dédom- 
magé en le retrouvant, dans ma Patrie , chez les 
defcendans des Grecs. Je ne fuis pas moins flatté 
d'apprendre .à mes concitoyens, qui portent le 
nom de Marfeille, lorfqu'ils naiflent pendant 
l'exercice du Confulat de leur père , d'où leur 



(i) Réflexions fur deux Médailles, Mémoires de Littérature 
de PAcad, des Infir^ Tom, XV» p. 474.' 
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vient le titre qui les honore , & les èngagemens 
qu'ils prennent en le portant , pour le mériter. 
En effet , le nomi de Marfeille , qui eft donné 
par la ville aux .enfans d'un homme en place qui 
fert la Patrie , eft , comme chez les Grecs 9 la 
récompenfe des fervices du père ; & l'on trou- 
vera dans la Differtation de M. de Boze , que 
j'ai citée, qu'anciennement on ne difoit pas 
feulement iiioç icéXmg , fils de la ville , mais qu'on 
y ajoûtoit le nom propre, en difant a^foSimco^ 
iiiOç , Aphrodijîcnjîum filius ; litoç KoliasoûV 9 filius 
Cotiacnjium. Ainfi le nom de Marfeille , ^u'on 
donne ici aux fils & aux filles de nosMagiftrats^ 
fignifie. Fils de la ville. Cet ufage^ que nous 
devons tenir ici des Phocéens, ayant été fuivi 
par les Romains , a pu probablement être porté 
à Aix, ville fondée par Sextius, où lesConfuls 
& Procureurs du pays donnent le nom de 
Sextius aux enfans qui leur naiflent pendant leur 
exercice. 

Puis-je parler fi long-tems de l'Adoption, 
fans déplorer la perte de cet ancien ufage, dont 
j'ai fait voir les avantages, la néceffité même à 
quelques égards? Mais pour le retrouver par- 
mi nous , où faut-il le chercher ? C'eft dans la 
plus précieufe & dans la dernière claiTe des 
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hommes; dans les campagnes, où Ton recoà* 
noît encore Tempreinte des mœurs ancieniles* 
le parle de ces campagnes éloignées des grandes 
villes : car le luxe s'étend dans leur territoire ; 
& les laboureurs, infeâés de ce luxe conta* 
gîeux jfont comme ces peuples voifins du foleil, 
que le foleil brâle & noircit, lorfqu'il éclaire 
& réchauffe feulement ceux j^ui font plus éloi*- 
gnés de lui. On retrouve exaâement l'image de 
l'Adoption chez le nourricier de la campagne ^ 
chez cette nourrice tendre , qui s'approprie, qiû 
ferre étroitement contre fon fein l'enfant aban* 
donné par (a mère, qui n'en reconnoît plus d'au- 
tre qu'elle , comme elle-même le reconnoît pour 
fon fils en l'allaitant &en l'élevant, en avouant 
tous les noms de téndrefTe que cet enfant lui 
donne en là careflant. En quoi elle ufe de {e% 
droits, qui font fi bien établis, que toute mère, 
en nourriffant elle-même , ne fait qu'adopter ou 
avouer l'enfant que la Nature lui a donné ; puif- 
que nourrir , c'eft adopter. Mais nous , qui adop- 
tons un avis, un fyftême,des modes, des ufa- 
ges étrangers , nous ne favons pas prononcer ce 
mot pour nous approprier notre femblable , le 
fils de notre parent ou de notre ami, lorfque 
cet enfant nous demande un proteâeur ou un 

père; 
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pêfé , lôffqu'ii s'offre à nous, poti^ nous éëdom* 
thager des douceurs de la paternité , pour trortl* 
per notre amour ^ Se pôtit réparer le yuîde ^u« 
la Nature a fait darts ndtré cœur, en nous té* 
fufaht ce qui devoit le remplir. Le teftament 
d'Eudafnidas eft à peine comme tin vieux ta* 
bleau^ dont on n'eft point curieux de voir dtt 
copies* 

Je pouttois râpfiortef tîeh des traits tôitchatlSi 
pour prouver la force de l'Adoption dans les 
nourrices de la campagne; je pOurrois peindra 
la violence qu'il faut leuf faire quelquefois, pôuif 
leut- arracher les enfans qu'on eft dans le CaS 
de réclamer -pamii ces viâimes de la hdnté où 
du libertinage, que les villes adoptent en leS 
faifant nourrir & élever à leurs frais. Je itie botnd 
à un feul etemple* 

Il y a quel<jues années qti^uil hôinfhô , fe ttôu-^ 
vant à fon aife & libre , alla chercher à la eam-^ 
pagne un fils naturel qu'il ri'avoit jamais Vu^^ 
qui devoît avoir envîrôrt vingt ans j & dont là 
mère étoit morte ; il vouloit le légitiihef « Cet 
enfant fut amené par un payfan , dont la femme 
TaVdit ttourti; & Voici prefqué littéralement 
toute la fcène de la reconnoiiTancd entre le pèré^ 
& le fils. 

Tomt //, K 
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Le Père , au moment où on lui préfente \% 
Payfan & fon Fils: 

¥> C'est donc là mon Fils que j'embraffe . • •• 
H Que je fuis fâché de n'avoir pas pu le rece- 
» voir , ni le reconnoître plutôt. ... Tu es éton- 
» né , mon enfant , & tu ne dis rien ? Tu vas 
»> changer d'état & d'habit; tu étois pauvre ^ 
♦> tu feras riche : cet homme n'étoit que toi| 
>» père nourricier. Tu parois confondu , em- 
n braffe-moi , mon Fils, tu ne fens pas ce qui 
M me parle en ta faveur >». 

Le Fils , étonné , recule : 

4< Vous voulez me tromper; tout ce que vous 
n me dites ne peut pas être vrai : vous , moa 
n Père » ! 

Le Père. 

« Oui 9 ton Père ; oui , tu es mon fils , t^ 
1^ porteras mon nom ; tu ne fortiras plus d'ici »• 

Le Fils regarde le payfan qui pleure. 

« Vous me trompez ; il vous étiez mon Père, 
H m'aurîez-vous abandonné ? Voilà le feul Père 
»> que je connois>». 

Le Père. 

« Tu as raifon, maïs tu es dans Terreur : le 
H Père qui te réclame s'eft caché long-temps 
^ malgré lui ». 
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Le Fils, après quelques momcns de lîlence. 

K Vous n*êtes pas mon Père ; & fi j'en aï 
» deux , je nVime & ne connois que celui quî 
» m^a nourri & élevé , qui m'a fait ce que je 
» fuis, qui m'a donné fon état, & qui me 
> donne encore fa fille que j'aime. Voilà mon 
^ père , ( en embraflant le payfan ) ; fi vous 
1^ croyez avoir du bien à me faire, donnez à 
^ celui à qui je dois tout »• 

Le Père. 

« Mon enfant, ne t*obftine pas; celui quî 
>) te parle pour la première fois , t'a donné la 
» vie : il veut te rendre riche & heureux ^. 

Le Fils. 

« Celui qui m'a donné la vie , m'a aban* 
>f donné : celui-ci m'a nourri & élevé ; je ne 
jt veux être que ce que je fiiis ». 

Le Père. 

« Je ferai du bien i cet homme : tu Taîmeras 
» toujours, il t'aimera toujours auflî; mais tu 
» feras avec moi , fec tu feras ce que je fuis >k 

Le Fils. 

« Gardez votre bien , fi , pour en jouir , je 
>y dois abandonner mon père & fa fille ; ce 
» véritable père qui avoit pris votre place ». 
11 n'y eut pas moyen de le gagner. Le Père na- 

Kij 
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turely confondu 9 fut obligé d'acheter 1 fbn Fils 
une propriété coniîdérable à la campagne, oÀ 
ayant époufé fa chère fœur, il vit heureux comme 
un Patriarche , aimant ion père adoptif comme 
ion propre père » & l'autre comme Ion bien- 
faiteur» 

Quelle eft la nourrice qui n'adopteroît pas 
avec empreflfement l'enfant qu'elle a foigné 6c 
nourri de fon lait , à la place de celui qu'elle a 
perdu ; l'enfant qui ne connoit qu'elle , qui ^ en 
l'appelant du nom qu'elle mérite , ignore qu'elle 
eft une Ceconde mère , &c qu'elle a feulement 
acquis, par Tes bien&its, tous iss droits de la 
première ? 

L'éducation ne donne-t-elle pas au père adop* 
tif les mêmes droits &c les mêmes fentimens ?, 
Qu'ici le célibataire écoute; qu'il apprenne à 
mériter le doux nom de père, fans courir le 
rifque d'être chargé d'une famille nombreufe, 
dont l'idée feule PefFraie. S'il eft Citoyen , qu'il 
adopte un fils; qu'il tire du néant de l'indigence 
un Etre malheureux, qui n'attend peut*étre que 
fon fecours & fon appui , pour développer de 
rares talens , & pour mériter à fon tour le nom 
que doivent envier tous les hommes. 

Je fuis, &c« 
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XLI IL LETT RE. 

A M. D. . • .fur quelques ufages Grec^ 
qui\Cc retrouvent à Marfeille. 

Y CWS avez raifoir, Nf. d'bbferver que parmi 
les ufages aes Grecs , que j'ai recueillis > il )t 
en a qui leur font communs avec d'autres^ peu- 
pies , & que j'ai dû en remarquer d'autres , que- 
leç Colonies Grecques j, comme Marfeille ^^ont 
ib conferver. 

Quant aux ufages dlr premier genre , on pour^ 
Tok fort bien comparer une femme Grecque- 
d'un certain ordre ^ à une Américaine 2x(èê^^ 
iorfque Tune & l'autre , affifes^ nonchahmment 
fur un fopha ou fur une^chaife longue ^ eUes ap- 
peâent une efclave pour ramaflfer une ëpingle^ 
ou une aiguille qui leur eft échappée; mais on? 
)ug& aiiément que la même indolence dérive dès 
mêmes cau(ês, c'eft^à^dire, de l'aifance domeA» 
tique 9 de la chaleur du- ctimat , & fiir-tout de 
l'habitude d'être fetvies & prévenues par un- 
{^and nombre d!efclaves9 attentives à leurs 
moindres ordres : car le fervice des efclaves fait 
néceflfairement entrevoir la- pareil habituelle: 

Kiii 
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des maîtres , & très-fouvent leur dureté méme^ 
' Vous obferverez encore que dans tdus tes 
pays conquis ou habités par les Romains » & 
dans ceux qui ont été des colonies Grecques , 
c'eft-à-dire, où les uTages & les cérémonies du 
Paganifme n'ont fait que paiTer de l'ancienne 
Religion dans celle qui a dû détruir.e toutes les 
autres^ il a fallu néceiTairement confçrver deK 
pratiques & des ufages adoptés par le peuple. 
Ainfî vous verrez au mois de Msd , dans nos 
provinces de France , comme en ItaUe 6c ea 
Grèce, à la ville & à la campagne » les ani* 
ciennes proceffions en l'honneur de Gérés , fanc- 
tifiées par le ChriAianifme, & le peuple demâiif» 
der à Dieu de lui accorder une, riche moiiToa 
.& des récoltes aboi^dantes. 

• • • • • 6* Rufika pubts 

Clamât : lo , meffis 6* ^na vîna date» 

Par-tout on célèbre le retour du Printemps 
le premier jour de Mai. Les Grecs , comme jè 
1* ai déjà dit , ornent leurs portes de fleurs & de 
feftons; le peuple fe répand à la campagne & 
dans les prairies. Le peuple Romain célèbre la: 
même Fête près de la fontaipe Egérie, où il fe 
raffemble. L'ufage confervé à Marfeille parmi 
le peuple > eft de parer dç fleurs une petite fille ^ 
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"^uî fe tient afltfe à la porte de la malfon , &c 
pour laquelle des enfans de Ton âge demandent 
aux paiTans ce qu'il leur plaît de donner pour 
la BdU de Mal ; mais ce n'eft-là, comme oii 
voit, qu'un jeu'd'enfans relatif à la Fête. 
' Uniàge confervé à Marfeille de mener en 
pompe & en Proceffion à la Cathédrale , ut» 
bœuf couronné de fleurs , eft le type d'un fa*- 
orifice qui fe faifoit anciennement au Temple de 
Diane ; 8c j'obferve en paffant que cettç Déeffe ^ 
dont le Tempte ëtoit bâti près de la mer , ayant 
été appelée DicHnne , pour marquer qu'elle pré* 
fidoit k la pêche auffi-bien qu'à h chaffe , elle 
a dû être invoquée par les Phocéens , fondateurs» 
de Marfeille, comme la Déefle des Pêcheurs i 
ce qui fuffit pour rendre Taifon du culte que fes* 
anciens habitans lui rendoient.. 

Nous avons! encore ici un ufage moins ancien J. 
qui a été malheureufement fu^primé : j^ dis mat*- 
heureufement, parce qu'on doit toujours regret- 
ter un ufage qui nous rappelé un fouvenir inté-^ 
feffant & précieux. 

Celui dont je veux parler, tenoît aex moeurs^ 
-d'un peuple belliqueux & jaloux de fa gloire» 
Le peuple de Marfeille avoit une vénération 
fingulière , qu'il çonferve encore, pour S* Vie» 

K iv 
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tor , OflScîçr d'une Légion Romaine i qui teqai 
la couronne du Martyre. La veille de la Fête 
du Saint, un Gentilhomme ^ précédé par la mu» 
(ique militaire ^ montoît à cheval y armé & cui*' 
ralTé, portant la bannière du Saint; il âifoit^u 
galop pluiieurs courfçs dans les rues delà ville ^ 
préparées pour cela, au^ acclamations d'un 
peuple nombreux qui §'y trouvait en foule. La 
Jlobleffç céda d'abord la place 6ç le pénible 
exercice dont ellç feule avoit le droit, à un 
(lomme payé par la ville pour faire cette çourfe , 
& depuis quelques» ^^nnées ççt ufage eft eatiè« 
rement aboli. 

Il faut chercher parmi Iç peuple ce qu'on a 
pu retenir de l'anHen temps , ôç m^me dans 1^ 
langue Provençale qui a confervé quantité dç 
lî^ts Grecs. Il n'y a pas long -temps qu'à la 
campagne pn entendojt demander un peu d'iir- 
fon (0, au-lieud'unpeudc pain.Ainfi du mot 
Grec «ofA^Wj^qui fignifie raffembler, eft venu 
le mût provençal dç ÇaUna , qui çft le rçpas 
du foir de la veille de Noël, où le chef de la 
famille la raflfemble toute che? lui. Ce chef, 
pour annoncer qu^ Iç r^pas fe feroit çhçz luî^ 
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difoit : Calino^ c'eft moi qui invite. Ce nom eft 
refté à la veille de {^oel, qu'il défigne encore; 
& l'ufage fidèlement confervé de père en fils , 
^ft auifi marqué par les ancknnes cérémonies 
qui font toujours obfervées. On deftinoit pour 
cette foirée la bûche la plus grofle qu'en avoit 
pu fe procurer & mettre à part. Lorfque tout 
le monde étoit affemblé, le vieillard qui pré- 
iidoit à la fête , la faifoit porter par les jeunes 
gens, la plaçoit lui-même , en faifant Tantique 
libation, ScTarrofoit de vin avant de rallumer. 
On omoit, avec des ferons de laurie/ Se des 
couronnes, les images des Dieux domefUques; 
Comme toute la famille étoit raflemblée autouc 
d'un^ m^me feu pour fe chauffer, une feule 
lam't>e,que nous appelons encore C(i/<&^,&c qvû 
dérive du même mot , éclairoit TafTemblée. On 
appelé a\>flî C4m le papier dan$ lequel on 
fait cuire, furie gril, des fardines ou des cham- 
pignons, Cçs anciens ufages fe troijvent en- 
core chez le pçuple , & fur-^tout chez les gens 
de la campagne , toujours plus fidèles à confer« 
ver c^ qui Içur a ét^ trapfmis avçç Vî^iitique finir 
plicité* 

Point de fête folemnelle i la campagne; 
principalement dans les beaux jours, fans qu'il 
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y ait des danfes ; & c'eft ce qu'on appelé , dansJ 
îiotre territoire , le Trin qui accompagjoe la fête 
tfun quartier. 

a L'Amour, dit un Interlocuteur du Banquet 
» de Platon, l'Amour qui réunit les hommes 
M dans la plus douce ibciétë , eft: notre maître 6t 
f> notre chef dans les danfes & les facrifices qm 
>> fe célèbrent aux jours folemnels ». 

Les enfans , la veille des morts , demandent 
Vamc à leurs parens , qui leur donnent des cha* 
taignes , &c. ces âmes font les mânes des An- 
tiens. Cet ufage , celui du repas & de l'aflem- 
blée qui fe font la veille du jour des morts , fe 
rapportent à l'ancienne coutume d'aller prier fur 
les tombeaux , d'y faire des libations &c un re- 
ï>as funèbre, pour célébrer l'anniveifaire des 
morts. 

Les enfans qui , d'abord après les vendanges , 
vont nettoyer les tonneaux où l'on doit tranfpor- 
ter le vin des cuves , s'annoncent dans les rues 
par Fancien cri bacchique : /o, ib, zo, îeo^ 
îero. Or fi le premier mot vieat des Latins , qui 
3*'^^ , cri de }oîe & de douleur ^ ont fait iô , le 
refte eft purement Grec; & tous ces mots en 
général viennent A^lxlvœ ^ perfundo ^ te y vadt^ 
têûj i mitto , sfiç , faur^ tacicKOç , Bauhus^ 
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Voîlà f M. les principales chofes quî m'ont 
frappé à Marfeille , en regardant autour de moi 
feulement. On trouveroit chez nos Prudhommes 
& nos Pécheurs y bien d'autres rapports avec les 
Grecs 9 nos fondateurs; mais, rtft uhcf étude 
qui demanderoic des recherches, & je n'ai pas 
le temps de m'y livrer aujourd'hui. 
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XLIV. LE TTRE. 

"Â M. iVl . • • fur l'état oËutl des Grecs^ 

vous exigez de moi , M. que je vous décrive 
la fituatîon préfente des Grecs, depuis la mal- 
heureufe guerre dans laquelle ils fe font enver 
loppés; vous dëfirez que je continue de com- 
parer les révolutions qu'ils éprouvent, à celles 
que leurs Pères ont éprouvées. Vous ferez bien 
aife d'entendre les Grecs s'en expliquer euxr 
mêmes. Je vais vous traduire la Lettre qu*a 
reçue ici la femme d'un habitant de Syra, ( au^ 
trefois Syros ) , Ifle de PArçhipel. 

A Syra> le 20, Août 1770- 

u Ma chère Calî, avec la préfente Lettre, 
H je viens te/aluer tendrement, ainfi que nos 
» enfans. Je te donnerai enfijite la trifte nou- 
» velle du foulevement général dés Ifles de 
v^ l'Archipel , dont tous les bateaux font armés 
H contre leur Souverain. A préfent je fuis per- 
1» teidé que , dès que la paix fera faite , les 
^ J»urcs ne nous épargneront pas , & qu'ils fe 
«C^engeront fur nous» Dans cette cruelle at- 
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^ tente » )e ne fais quel parti prendre : )e vou«>* 
f^ drois aller te rejoindre 9 mais il ne pafle ici 
n aucun navire deftiné pour te Nord ou pour 
j^ le Midi ; je n'en vois même venir aucun du 
^ détroit des Dardanelles , qui nous donne des 
>> nouvelles de Conftantinople. Nous fomme^ 
H entourés de Pirates deDulcigno, de Morée^ 
I» Se de Romilie : Dieu veuille nous protéger. 
» Ne fonge pas à partir de Marfeille ^ car \t 
y^ n'ai plus aucun efpoir pour notre patrie. Je 
H t'aiTure cependant que Tlfle de Syra n'a pas 
1^ fuivi le mauvais exemple ; mais fouvent Tin-' 
H nocent eft confondu avec le coupable. Puif- 
« fions-nous nous rejoindre ! je n'ofe m'en flat- 
H ter. Âinfi pardonne* moi 9 ma chère CaU, & 
n que Dieu te pardonne >». 

Ecoutez encore un Grec du Péloponnèfe^ 
plus inftruit que le Grec agrefte de Syra. 

4< Les RuiTes font venus , du fond du Nord^^^ 
n pour nous délivrer; ils ont brûlé les vaifleaux 
H Ottomans , &c nous avons cru voir reluire les 
jours de notre ancienne liberté ; mais les mal* 
H heureux Grecs feront les viâimes de cette 
H guerre fimefte. Les bords du Pénée & nos 
>» campagnes font ravagés par ceux même qui 
H doivent nous protéger. En vain les Epirotes 
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» fe font joints à Paros aux guerriers du Nord l 
» pour attaquer l*Éubëe. On a brûlé nos moif- 
9^ fons; nos filles ibnt la proie du foldat qui 
>» défend notre patrie^ & tout concourt à aug* 
^ menter le poids des chaînes que nous por- 
>> tons. O malbeureufe Grèce ^l 

Relifez à préfent lé chœur de la féconde Scène 
des fept Chefe devant Thèbes , d'Efchyle (i)i 
^ans TexceUente Traduftion qu'on nous en a 
donnée. 

« Nos terreurs ne peuvent s'affoupîr; tout 
» les réveille , tout les augmehte. Un peuple 
» d'ennemis nous environne : quel fpeôacltf 
If etfirayant pour nous ! Ainfî la trifte colombe 
H craint pour fes petits, le dragon qui fiffle 
» autour d'elle. Qu'allons -nous devenir?.... 
ff Quelle contrée irez-vous habiter , préférable 
n à celle-ci » quand vous aurez abandonné aux 
n Ârgiens nos filions fertiles, & les fourcesde 
' » Dircé î . . . . Qu'il eft affreux pour de jeunes 
» filles, deftinées aux chaftes plaifirs de l'hymen/, 
» d'être la proie d'un vainqueur înfolent 1 Heu- 
ff reux ceux que la mort a déjà frappés ! • . . . 
H La terre eft jonchée de grains & de fruits de 

(i) Trag. tfÉfchyU. 



Digitized by 



Google 



su s, LA Grèce. 159 

yi^ toute efpeceydifperfés au hafard^ou entafTés 
n confufément ; ils font foulés aux pieds comme, 
» des tas mouvansde pouf&ère, &c, ». 

Il eft évident que les Grecs dévoient étra 
les premières viftimes d'une guerre pour la- 
quelle les Rufles ont ofé compter fur eux. 
Mais que peut-on attendre d^un peuple qui a 
vieilli fous le joug ^ & trop ibiblement foutenu 
pour être excité à le fëcouer.: d'autant plus 
malheureux , qu il n'a pas moins à craindre de 
ceux qui voudroient lui donner des I^oix plus 
douces , & s'emparer de fon pays , que des 
troupes indifcipllnées & avides y qui doiven; 
le protéger & le défendre ? Les Turcs fe ven^ 
gent , par le pillage & le meurtre , fur cette 
Nation infortunée , d'un ennemi qui les infultq 
impunément , d'un ennemi devenu le maître 
de la mer, où le pavillon Ottoman n'ofe plus 
fe montrer, & où les Grées infulaires exer- 
cent leurs anciennes pirateries. Comment la 
valeur guerrière auroit-elle pu fe conferver 
chez un périple depuis fi Ipng-tems efclave? 
Dès que les Grecs furent fubjugués par les 
Romains, il ne leur fut plus permis de porter 
les armes ; & lorfqu'ils pafoiffoient armés , on 
les appeloit dis foldats de contrebande ; vetitis 
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armis (i). On pouitoit leur dire encore , tôtf^ 
qu'ils ont Voulu fe joindre auit RufTes ^ ce qut 
Numanus difoit en s'àdreflknt aux Phrygiens ^ 
qu^tl appeloit des femmes par rapport ^ leur 
ajuftement, en leur reprochant leur goût oa 
leur paffion pour roifîveté & pour les femmes« 
« Alle2^difoit-il aux Phrygiens > toujours vain** 
9^ eus par les Grecs 9^/5 captif A\tl plutôt aut 
n Fêtes du mont Ida & de Cybèle ^ qu'à des 
I» exploits belliqueuse ^ qui ne font pas faits pou^ 
y^ vous Mé Ainfî les RufTes auroient été mieut 
fécondés par les Grecs^ s'ils n'étoient venus dans 
le Pëloponnèfe que pour y donner des fêtes ^ 
des jeux & des danfes. 

Ils trouveroient encore des Grecs îniinnatis^ 
flatteurs 9 entreprenans 9 déliés , fouples ^ propres 
i jouer tous les rôles; tels enfin que lefatyrique 
Juvénal les a peints de fon temps (i)« 



(t) Vîfgîle, Ëniid.L. IK 

(2) îfatio eomada r)^. • • • • • « 
Ingenium relox i audacia ptrdità , ftrm^ 
Promptiu y &€• 

Grétculut tfuriens in caîum^ juffetisf i$it4 
Ad fummum , non-Maunu erae^ nec Sarmatâ ^ ntc Thrébf 
Qui fumjit pcnnas f mediis fed natus 'Àtherùs* 
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Taî obfepvé qu'ils confervent une éloquence 
naturelle qui leur eft propre. Vous favez qu'ea 
ce genre la fupériorité fur les Romains leur ëtoit 
accordée par les Romains feux-mêmes. Sallufte 
avoue qu'ibavoient fur eux cette fupërioritéde 
Tëloquence» comme les Gaulois avoient' celle 
dé la gloire militaire (i)« Marius, dit le même 
Auteur ^ ne fît pas fon étude dé l'éloquence det 
Grecs^' ni de la galanterie Romaine (i)« 

Je ne puis revenir (iir l'éloquence riaturéllo 
dè$<3reps:^&,fut le reproche d'ignorante qu'oa 
lewrfeii encore, mais queiplûf^eurs d'entre eux 
ne méritent <rertainement pias (3), fans vou« 
cxhortof.à lire, dans le Voyage à Athènes .4e 
la Guilletière, un excellent Difcours que'iît ai 
te Voyageur &Cr à fes compagnons un Didafiàlos 
de cette vHb, autant pour les in^ruire quef pout 
les co^ftirfrjs ,.:^près ayoir joii^ l'ignorât. ^ 
.' ' /r i '> ^ — ' ' — —yj-"' i • ', 'l ' \ ' j 

(i) Facuadiâ Gracos , glorid hclli Gallos éuiu Romanoif^ 
fuiffe. Dê'Bello Catiîin. " * ^ j- . ^ ... 

(a) Nçn. Gr4câ faeundid , TuqH$;Ui^^uiis Jifi^ài^sjMt tfter^ 
cuit, Id. Bell. Jugurt* 

~ (3) Tous Jeurs Papas ne forif pas îgnorans ; on en peut 
juger encore pas. celui ^ue TÂbbë Fourmont trouva «u'Mo- 
jiaftère de Chio, futvant fa Relation « pins . y,éritablex fur c^ 
point que fur les détail^ ^^Qff^j^\i\i^ei.,Min^d^£JMd.ics, 
Infcrift. Tom. VIL , 

Tomt //, L 
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atême Tidlot pour les tromper. Cet Athénîeti 
ne fe vengeoit pas autrement des Voyageurs 
étrangers , qui jugeoknt un peu trop légèrement 
fes compatriotes & lui (i> Mais il feut avouer 
que fi le fond du Difcoùrs eft Grec , l'Editeur 
François y a beaucoup ajouté. 

tes Grecs aiment encore les iarces ou les 
fepréfentarions oWcèncs & bouffonnes adoptées 
par les Turcs. Hs font fouvent des Phalliipies^ 
qui avoient été les préludes de la Comédie avant 
qu'elle iût perfeftionnée chez les Grecs^^^&c qui > 
iiiivant Ariftote, fe confervoîent encore de fou 
temps dans le? petites villes de la Grèce, lorf- 
que le Théâtre d'Athènes étoitdàtïs fûn plus 
grand éclat (i). 

Je dôis^rfie fouvènîi* ici qu'on m'a teprochë 
ffàvok plus fait connoitre le Grec ancieti que 
le'Gi'ec wodemeide n'avoir dit qu'un mot de 
cehii-Cî, lorfcpie je citiHs beaucoup de l'autre | 
& peut-être a-t-on pu dire quelquefois:, 

yii^ eft cité là comine un Auteur femeux (5): 



• (t) Adiènes ancienne & nouvelle » ftf^. 23 f À 24$. U «'«p* 
peloît HUro^Monachos Varna» Chinas^ 
^ (2) Poétique d'Ariftote, Chef. iK 
(3) Molière, JDéfit amoureux. 
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"Mais U faut eôtlvenif que dans la compâtaifbn 
que )'ai faitâ ^les Anciietls ibumifTent tou)ôurs<[6i^' 
paiTagei t>lus iiitëreflàns que lés traita que je 
pouvois f apporter des Modenlés* rajoûteraî 
encore que rtioil deffein â été d^ex^ter Çc-df. 
réveiller datis les jeunes gens quî veulent voya« 
ger 6t s*inftruire 5 le goût de la leâure des An-* 
cîem^ & des Grecs principalement , quî font les 
iburces des ri<:heâes ^i k Uttérature. Je çon^ . 
viens qu*U y a peu démérite à feife un livre At 
tout ce qt^'on a lu Se recueilli* Je eon(ehs4tiffi. 
qu'on aie mette à la place de Ce Cordbfinitff 
d'Athènes, auquel on devoit favoir gré dfavoîfr 
letenu &t écrit les converfations intéreiTanteS: 
que Soctate ; avoit^ eues «dans fsi boutique^ o^ 
Sôcrate.sdmoit à aller s'a0k{iir^>& mon partage^ 
ne feroit pas mauvais. Diogène metfoU ce cu^ 
rifcttf CotdoAiàér âdigae. ^'^tn^vCout autre chofe 
dans la lifte dès Pfiildibphês (i)* \ ,:- 
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XLV, LETTRE^ 

Sur un FrovtrieGrtc y& fur tes malheurs 
qui Je fuccédent. 

, ^ A MADAME LA PRINCESSE DE ^EAUVAtT. 

IML^A b A M £ , M.^ \é î^rlnce - âe Beauvau a 
biôn-voulu m'anhdncèr , de Vôtfe^pârt comme 
^^hi fîenne^ cette belle ftatue qui T€{préfente 
tk'Méidnèa/iefdidvatkt laquelle je viens d'ache- 
ver nia dernière Lettre fut les Grecs. JVxfe re- 
tracer à vos yeux quelques-iirts dè^ rtialheurs de 
la -vie ^ à là (uite d'un Proverbe cGwc 'très- 
é^rei&f , & d'ui% tôblëau toudiant ^ul m'a vi« 
veme^it aiftâsi.^- . ^ 

Vous ditea^ ^Madame y que la^ MélanooGe mV 
înfpirë. Tavoue qiie je dors ii l'objet qui m'oc- 
cupe aôuelletpent^ & que vous m'avez rendu 
fi glorieux de poiTéder , tout ce que j'ai joint à 
mon fujet. 

Votre Statue m'a rappelé des fouvenîrs & des 
penfëes triftes, & il;fie m'cft pas plus poffible 
d'y rëfifter en la regardant^ qu'à la vanité de 
publier vos bienfaits* 
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Permettez^ihoi , Madame ^ encore de iatbK 
faire le defirque j'avois de rous rendraun témok» 
gnage public de ma- reconnoiiTance ^ eir vour 
offrant le ibible hommage de moa dernier; effa» 
fur les> Grec5^ 

En* lies comparant aur Anciens, Je n'ai par 
trouvé parmi ei^xla Minerve <|ue j'y cherchois;:' 
mais je crob pouvoir afllirec que Jes Âthémenr 
modernes* feroient tentés, en vous voyant*^ A^ 
létabtir (on culte Se fes autels.. 

O malheur! diftnt les Grecs ^JTiu es venitt 
Jittly fois U Bien^vcnu (i}i. 

Rien ne me paroît plus expreflîf m pRis éner^ 
gîque que ce Proverbe, dont les Grecs fe fer*- 
vent pour dire ce qu'on. a dit de tout temps- ôc 
dans toutes les lang^es , fur le malheur. 

J'avois fait une Lettre à part de ce qui m'étoit 
arrivé àcefujet dans mon voyage de Xhii^oCib^ 
JeTai retrouvée depuis peu de temps,. & je crois, 
devoir la joindre à toutes celles, que j'ai ralTem^ 
blées icu . 

Le lendemaii) de- notre arrivée à Phirippopolf-^ 
je prenois le matin du thé avec M. Calkoen (i)^ 

(i) Calofirthès caco rifikîa an rîttûs monakié 
(%) Ambafladeur de HoUftnde.. 

L Up 



Digitized by 



Google 



i66 Lbtt RMS ' 

loriqu'on vînt m'av«rtir qu'une Dame Grecque 
*nie feifoit prier de nre rendre chez elle* Cette 
invitation extraordinaire me Airprit^ & j'héiitai 
4*abord; mais, prenant avec moi un Janiflaire 
pour m'efcorter» je me déterminai à fiiivre le 
|[uide qui m'attendoin 

Après avoir marché aiTes long-temps, ]'ar« 
tivai à Ig porte d'une maifon 9 dont l'apparence 
étoit affez iimple ; mais en avançant 9 je fiis 
irappé dç l'intérieur qui étoit celui d'un Palais 
.yafte &C inhabité- On y voyoit avec Téclat des 
ornemens &c la décoration la mieux entendue, 
tout ce qui peut annoncer les approches d'un 
lîdifice délabré qu'on n'entretient plus, & qu'on 
ne répare point; des appartemeni vuides 6c 
démeuhlés ; & dans ce vuide, où mes yeux 
errans çherchoient en vain \ (^ repofer , le 
filence toujours effrayant de la plustrifte folitude« 
Mon guide, àufli muer que le Ireu, fe hâtoit 
en me précédant, & )e le fuivob à pas lents ^ 
pl\;s ibuvent -arr^ par mes réflesiions , que par 
la vue d'aucun objet qui pût fixer mes regards* 
'Péja plus difpofé à m'attrîfter qu'à rien admi* 
ter, je ne pouvois plus m'appliqer ks beaux 
v"ërs d'un Po^m^ moderne (i). 
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Xfii Sigs me gmdott à travers, cei éfcom&res ^ 
De ce grand monumem il édwcût tes ombres i^. 
.• Et, cherchant des objets te (ens «lyfténetix» 
Occupoit ma. raifixt du plaifir deme& yeux.. 

Nous arrivons i un grand jaLt&ïty o^fetrott» 
iroient encore ^ avec des reftes agréables 6t 
prefque efiacés ^.de^ ouvrages de l'Art , 4es mai^ 
Ixes Afperfês, des débris ^ des fontanies dé» 
truites ^ des baffins à fec , la vue délicieuTe âhstttit^ 
rivière^ &c d'une campagne bien cultivée;, enfiit 
vn KaoTque a^u bout du jardin^ oà mon guide 
me fait .entrer* Je m^y trouve vîs-i-vis d'une 
femme Sigêe^ qui me lait a&cnr Cat CatL ibphas 
& me tient ce cfifcoursr 

« Pardonnez^ M. à une femme n^adè Se 
i¥ afBigée y ta liberté qu'elle prend de vous i&ir» 
n venir chez elle ^ pour mtérefler un mconmi 
>r en fa faveur. J'ai s^pris qu'il y avoit un Vpya» 
^ geur Francis à la fuite de l'Ambafladeu# qui 
n cft arrivé Mer^ 6ç c'eft à un François que je 
» d(Hs expofer ma fîtuation 6c mes peines.. Vou» 
H n'avez pas héfîté à venir kî, vous ne refu« 
)f ferez pas de in'entendre ; vous êtes honnête 
)» & humain ^ puiffiex-vous être toujours bextm 



H reux! 



L W 
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» Fétoîs mcM<^éme riche & heureufe; je W 
>^4erois encore fi les rîcheffes nous aflaroîent 
^ le bonheur. Jugez de mon ancienne opulence 
n par les reftes de ma fortune , par ce Palais 
»► dëfert que j'habite, ne pouvant m'en défaire, 
'^ & dont la vue éft pour moi un poids qi» 
^ aggrave celui de ma misère, 
"• » Mon fils , qu^ vous voyez errant dans cette 
>» allée , & qui a perdu la raifcHi & la parole^ 
»> avoit fuccédé à Ton père , pour continuer la 
H direftion d'un commerce confidérable & très- 
1»^ avantageux qui nous avoit enrichis. Il par- 
♦> toit , il ^me diiToit adieu pour fe rendre à Baf- 
n fora avec la caravamie 5 & de^là aux Indes , 
^ d'où il rapportoit les marchaildifes les plus 
)^ précieufes ; ces belles toiles qui meublent les 
i> fophas du monfire que. vous ne connoiiTez 
Mk pas, & chez lequel vous ètts logé». Mon 
» fils , mon pauvre fik a eu le malheur.de s'af- 
s» focier avec lui* Il étoit à la veille de quitter 
» le commerce , pour jouir de fa fortune dans 
» le fein de fa patrie, Se dé conclure, un ma- 
n nage convenablCt II voulut auparwant entre* 
>^' pcendre un dernier voyagé^ pour lequel il 
i> avoit raffemblé tous {e% fonds , pour tes join- 
» dre à ceux que Mauro Doulou^ le maître de 
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$f votre Konac (1)9 & ion aiTocié, lui avoit 
9f donnés : il avoit même emprunté pour aug- 
>» menter encore ion capital, v 

>» Peu de tems avant fon départ ,' il apprit 
9» avec douleur le naufrage & la perte d'un 
*» navire qu'il attendoit. Mon fils, lui dis- je ^ 
>> ne t'afflige point , & rends grâces au malheur 
t» qui t'éprouve , s'il eft venu feul. O malheur ! 
» tu viens pour nous, mais fi tu es feul, fois 
ff le bien-venu. 

n Les fuites de celùî-cî tombèrent fur moî.' 
ff Pendant Pabfence de mon fils , là pefte truelle 
» furvint; elle entra chez moi dans un moment 
n de négligence où elle put s'introduire. Elle 
» m'enleva , en peu de jours , une fille chérie , 
» k Ik fleur de fon âge , &c une jeune efclave 
yf que j'av'ois élevée avec elle , & qui lui étoit 
» attachée : hélas ! elle étoit comme elle l'enfant 
» de mon cœur, fai vécu depuis dans ladou-» 
» leur & le regret de leur furvivre. O malheur^ 
» m'écriai- je, tu Ves pas venu, & tu ne vien- 
» dras jamais feul ! 

ff Mon fils revint pour pleurer avec moî , & 
^ dans le deffein de ne rien oublier pour tacher 

(i) Logement des Voyageur», 
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)f de me cotifoler enfuîte. Il avoit adrefK à fon 
i¥ aflbcië les fruits & les retours du voyage le 
H plus heureux 9 il avoit retardé le fien , pour 
» ne rien laûffer en arrière. Mais quel fut fou 
I» étonnement &: fa douleur , loriqu'il apprit eo 
# arrivant que fon aflbcié , cet homme méchant 
n & avide , nanti des effets & des pa^ners que 
^ mon fils avoit laifTés chez lui en dépôt j avoit 
ft acheté des témoins odieux , & un jugement 
v^ inique > pour te faire déclarer fon faâeur 
w ou agent En conséquence il s'étoit emparé 
n de tout en le dépouillam; &, par ce v<d 
n^ infigne , il le rédui(bit à une commiffion ou 
>» à un falaire modique ^ à peine fuffifant pour 
^ payer ce que mon malheureux fils avoit eni* 
H prunté« 

Un voyageur fi^ppé de la finiàe lorsque 
I» le tonnerre gronde tout-à-coi^ fur fa téte^ 6c 
M que le ciel parott le plus fereb ^ n^eft pas 
n plus fur pris que mon fils défolé le ft^ par cet 
M événement inattendu. Il en fixt tellement 
» accablé > que^ pour comble d'infortune ^ il 
H perdit )ufqu*au fendment (i)>&à Tufage de 
H fa raifon. 

(i) /« tant gravi rutnerc ^ carerc omntfinfu éoloris y mJcrÎMê 
ejl quàm dolcre, Cîc. 
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' ir Je pleure ma fille que )'aî perdue , & mon 

^> fils, <fai eft vivant, & devant ftioi, comme 

^*s'il n'ëtoit plus., Nos parens , nos voifins , nos 

-M anciens amis nouî^ ont fucceffivement aban* 

t» donnés avec la fortune, qui entraîne toujours 

V après elle la foule accoutumée à la fuivre. 

'» Je fuis moi-même un exemple de cette chaîne; 

^ de malheurs que nous fomntes deiHnés à pof- 

^ ter , lorfque les malheurs s'accumulent & s'ap- 

> pefantiffent fut une môme tête. O malheur ! 

^ tu ferois encore, tu ferois toujours le "bien 

%> venu , fi tu pouyôis venir feul. 

' >» J'ai dû , M. vous faire connoî^e le monûté 

t» <pii nous a dépouillés & dévorés; j'ai dû me 

f» procurer la feible confolation de demander 

h à un François , qui veut bien m'éeoùter , sM 

» eft poffible que , Maur^ - Doutou ^tant votre 

1» Bai^taird (i) » lé ^uiffant & aûgufte Rot de 

^ France protège un homme auffi méchant que 

f» TeÔ notre aflaffin. Je ne puis croh« que la 

'^ proteôîon de vôtre Roi foit comme ces Tem- 

^ pies facrés, oùles meurtriers & les icélérats. 



(i) PfotégI, munî dhui Bofat ^ ou Brevet de proteaion, 
^l fait jouir d« Ml ptWUcçes Us Sujets Grecs du Graad» 
'Seigneur* 
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»> encore dëgoûtans du fang qu'ils ont xépMivil 
H troQvent ,: pour .commettre le crime impunéf 
w ment , un afyle aiTuré & inviolable. Non ^ 
4$ votre. Roi n'accorde pas fa p»otcftiofi à des 
» hommes indignes de la réclamer. Lorfque 
» feu M* le Marquis de Villeneuve , Amba(&- 
ft deur de France, vint à Philipopoli, ( en 
^ 1739) pour aller négocier le Traité de Paix 
I» de Belgrade , j'allois me )et>tçr à tts pieds; 
I» mais le dragon qui me pourfuit encore , veiU- 
H loit à (a porte. Vous le dlrai-)e) il. avoU 
M feméy fur toutes les avenujes, c<&t or fatal .qui 
H corrompt les âmes viles, qui empoifbnne les 
fources les plus pures. Je fus repouflfée par 
M les JaniiTaires de la garde , 6c ^ malgré mes 
>» inftances &c mes prières^ tous les paflag^ me 
» furent fermés )r..«»« 

Un torrent dç larmes. mk fin i ce triffe ré-»-' 
cit; il me donna le temps d'exprimer Tefiet 
qu'il avoit fait fur moi , Se de dire à cette lemmc 
infortunée tout ce que je pus pour la confoler 
dans ce moment, & lui donner quelque efpé« 
rance pour l'avenir. Je fus i portée de vérifier 
ce qu'elle m'avoit expofé 9 & je n'eus rien de 
plus preffé , à mon retour i, Coriftantînople , 
que de faii;e connoître ce méchant homme à 
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M. le Comte de .Càftelane (i), qui commença . 
pat fetîrèr Ton Saràt àt proteAion, 

Je fortis de cette màifon de dt>ulei|r^de ce 
Palais lugubre & dëfert, le cœur op^rêffé, les 
yeux Humides 9 & plongé dahs^eis-trlftes ré- 
flexions. En traverftfnt les apparteiiens'^ j^^m'ar- 
rétai encore , & je difoîs en moî-wiémè : i(^elle: 
iblitude! quel abandon:! quel fitence ! O Si- 
lence i compagnon de la Nuit & deflnfortune , 
pdiflpjrlce fdUtairë que Thompfbu, occupé de 
les méditations (i),ânvoquoit poiir éloigner dé 
lui les^imporrons-,- ta- veilles jour &t nuit à la 
porte du malheureux ;' tu veilles-Téul auprès de^ 
lui pour entendre fes gémiffemens-& fes fou- 
pîts;:& tu nous annonces que la Fortune ^ les" 
plaifif^ & les hommes l'ont abapdontié pour te 
fe livrer. Mafs'fi le fomméil pénètre cjttfiqu!à 
lui 5 Se lui apporte Côubli de fes^ msax^i 6'Sx^ 
lencel veille encore ^ & fois du moins f» fauve- 
garde.''- - • - ' --•î ^'-r^-' :*-' ^-]' - ■ ■ '' •/ 
:: |ene troublerai point le repos de rinfôn^nié ; 
alfisà fa porte, j'écrn-ai^ poufe xne;i<Milager,me 
^éeatttk)nRer-& m^nflruire ,-le$^ réflexîons-qu'il' 
vient de m*infpirer. ^ . . .^• 

(i) AmbaiTadeur de France. .-.^:'i t '' 
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C^tte chaîne de Malheurs qui eft {a(^^tf# 
fur nos têtes /nous mémc^ nrouâ ; nous ne 
voyons t>a^ celle qui, trop fouvcnt invifible ^ 
lie les événemensy qui établît Tôrdré &f la-fuite 
des chofeSé Nous Tadmirons dans le mouvement 
général^ fans la connoitre {i); êc lotfcpie les 
malheurs fe ftiivent» nous appelons comniunér 
nément cette cha^e tinerj^taUté qui nous d^kon^t 
certe & nous pourfuit. ' ' # 

Les vertus ,lés bienfaits & les grâces (z) fe- 
dennent par la maîn;les,richeffes & lés plaifirs 
feréumflènt. Dans nos revers 5.cotmne dans "nos 
erreurs , une châte toujours , amrc unt autre chute; 
& lorfque les mau? viennent crifemble , îb pa-. 
roiflènt iur nos têtes comme ces ol{reaux;quî 
volent |)ir troupeis, qui fillomient IVir enlétràr 
Verfant» & rempli(&nt toujouiii un grand efpace 
for le ten^râk où ils vdnt ft tepofer. j / : 
- Mais: d'oà 'went qu\m dit par-tout,, cdmmé 
les Grecs, que les malheurs fe fuivcnt ? cotémç 
fi tous Ids hoibmes étoîeni vrtmvehus de ne j>as 
voir le malheur icul, ou, fi jfe malheur ne vénoît 



(t) £y? en/m admirahilis qtutiam comittUdûo firiefyue Hfm^ 
ut alUmnexa , fi. tanoM mur fi aft^ colUgatétfui^vldêMotur. 
Cic. de Kat. Deor. -;: . ^ ' A ':^ 

(x) Segne/que nodum filriH. CtMtiéé HboU 
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Tcttl quelquefois 9 que comme ravant-coureur 
die ceux qui viennent & qu'il appelé même à 
fk fuite. 

Il eft certain que^ dans Tordre phyfique» les 
fléaux & les calamités fe fuccèdent. Tous les 
tableaux de l'Hiftoire font uniformes fur ce point» 
Ils nous repréfentent la guerre fuivie des bor* 
teurs de la famine & de la contagion ^ qui dé* 
]peuplent un pays déjà dévafté. La Êimine, dit 
un Auteur moderne (i)» ayant à fa fuite les 
maladies , le brigandage & les féditions^ achève 
l'horrible tableau de ce malheureiix temps. 

Mais les malheurs particuliers doivent^^ils for^ 
mer le même tiflu? Ah!, quoique de nature 
différente , ils fe rapprochent &c fe raflemblent ; 
ils nous étonnent en (e fuccédant de la même 
manière. 

Pour eflàyer de nous rendre raifon des caufes 
àe nos maux accumulés ^ confidérons les honmies 
^ les endurent 9 & ceux qui contribuent à les 
augmenter. KDes mauxl Dieu bienfaiteur, di* 
fdit Young (i)» m ils ne font pas de toi, tu 



(1) Précb PbiIoroph!f{ùe de l*Hift, d'AngU'T^/»* /» m* 444 

TcrrU itwuhuU tohrs- Hoc. 
(1) XIII, Nuit, f<i|[. jj^, 
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»» n'en as point faits ; ils ibnt l'ouvrage clê 

t^ rho^tme , il en a créé une foule n. 

Les hommes accablent trop fouvent le mal- 
heureux : ils finirent bientôt par haïr celui qu'ils 
ont ofFenfé , Se le malheureux ajoute lui-mén^ 
à fes peines; c'eft ainfi qu'elles s'accroiiTent & 
fe multiplient fous nos propres mains. 

Abandonné dans la difgrace, le malh^eux 
n'eft que trop fouvent confondu mémetàvec lé 
coupable 9 & rarement lui pardoime-t*on les 
moindres torts qu'il peut avoir. On le fuit com- 
me un .homme infeâé de Ja lèpre 9 &c qui ne 
doit plus vivre qu'avec les lépreux. II fuît lui- 
même (r) ces hommes opulens & fortunés, 
dont les regards l'attriftent, & rhumilient. Tel 
fiit le. fort de Philoâète , livré à ia douleur^- 6c 
abandonné dans l'Ifle de Lemnos (2). 

Le malheureux' fiût^ & des. ennemis crQlels 
le cherfcheht,.pour le.pérfécuter encore; ôt 
quand la mefure eft remplie , leis âmes tendres^ 
compatiiTantes; feniibles^n'iont plus la force de 
l'approcher ,. m de foutenir w\ (fptâacle trop 
affligeant JElles ne fupporteroient pas la vue d'un 



(i) VdUt & înfelix PaUmtdes efi nUaàs. Orîde. 
(2) Art. I, SeÔ. III. S©ph, ' < • - } 

être 
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litre fouffi-ànt, qui, dans l'excès & lefrémiâe- 
ment de la plus vive douleur, s^emporte mémo 
contre le Ciel qu'il accufe.(i). 

Dicît in atemos ajpera verba Dtos. 

Nous abandonnons ainfî nos femblal>Ies, 8c 
l'on n'en eft pas étonné ; nous ne craignons pas 
mênfie la honte & le reproche de l'abandon. 
Mais c*eft avec étonnêment que PHiftoire parle 
d'un de ces animaux domeftiques , caradérifés 
principalement par leur reconnoiiTance & leur 
fidélité , qui tout-àcoup , oubliant l'une & l'au- 
tre , abandonna fon Maître , Prince dîfgracîé * 
pour s'attacher , à l'exemple .des hommes V au 
nouveau Roi , qui avoit fait dépofer fon Sôur 
yeraîn (i). 

Que deviendra donc l'infortuné , livré à lui- 
même >^ &. délaiffé, fens fecours, fans , appui, 
fans efpoir ? Achèverons - nous de l'accabler ? 
Laifferons - nous crouler ce mur entr'oùvert &C 
ébranlé par une violente fecoufle, lorfqu'on pour- 
roit 1 etayer & le fôutenir ? 

(i) Tibulle. 

(2) Ce Chien , dont le nom s>*eft cônCerv^ , s*appelloît Math : 
il abandonna Richard II , dëpofl<édé par le Comte de Lancaftrt* 
Rivolut. d^AagUtent^ jQtai II. pag. 336. 

Tome 11. M 
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Le mortel heureux , opulent , toujours cou- 
fageu* & plein de confiance , rifque tout & 
réui&t; car, comme le malheur y un fuccès en 
amené ordinairement un autre. Le malheureux 
tâtonne, hëfite, délibère , & perd le moment 
précieux (i) : fouvent même à la vue du dan- 
ger, fa propre frayeur le précipite. Tel qu'un 
homme qui, fortant du grand jour, entre tout- 
à-coup dans un lieu obfcur : il ne voit , il ne 
diftingue plus les objets comme auparavant; il 
ne chancelé plus fans tomber; pour lui les 
écueils 6c les peines femblent fe multiplier fans 
cefle. 

Nous nous plaignons de ceuit qui nous aban« 
donnent dans la difgrace ; Se depuis notre exiA 
tencç n'en fommes-nous pas avertis ou prévenus ? 
Ke nous a-t-on pas dit de tout temps , & dans 
toutes les langues : « Heureux mortel , fi la forr 
>» tune te tourne le dos , tôt ou tard , tu n'auras 
^ plus d'amis»? Solus cris: vous n^aurez plus 
autour de vous tous ceux que la fortune faifoii 
yos ferviteurs (i). 



(l) lUs. timida ifi omnis mifir» 

OficL ex PontQ » £p* YII. L* VU 

(ï)i Malherbe. 
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Ne voyons^nous pas chaque jour que les 
hommes ne regardent avec plaifîr que ces feutl* 
lages verds qui les ombragent , & qui s'élèvent 
au-deflus de leur tête ? ils foulent aux pieds la 
feuille defféchëe qui tombe; elle devient le 
jouet des vents, jufqu'à ce que la pluie & le 
torrent achèvent <le Tentraîner ou de la détruire.* 
' (Tajoûtons-nous pas nous-nîémes à nos mauxB 
Nous ne découvrons pas nos |>l2des fans les faire' 
faigner encore ; Se, pour exciter la pitié de ceux 
que nous croyons peu fenfibles , nous exagérons 
volontiers ce que nous fouffrons; enfin, parve** 
nus ii un certain degré d*infortune,nouscomp-' 
tons nos maux, comme le^ vieillard compte Te^* 
sonnées , en y ajoutant toujours quelques années^ 
de furérogation.^ ^ . * 

Tout ce qui nous touche, même légèrement^ 
réveille le fentimèrit d'une douleur que le temps 
n'a point oblittérée. On n'eft guère bleffé txxé^ 
rîeuremént , fans heurter , malgré (t^ précau*- 
tions , par l'endroit fenfible , coiitre tout ce qu^orf 
voudroit éviter. Tout ce qu'on diffimuleroit, 6c 
ce qu'on fentiroit à peiné dans un autre temps ^ 
eft reflenti vivement, & devient une feqfatioa. 
douloureufe , ou un malheur de plus , \orU\\x*Qxt, 
eft dé)a aiFefté : de-là ces plaintes qui raflbmblent 

M ij 
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& multiplient tout ce qu'on peut avoir éprouvi 
fucceilivenient. 

Notre luxe exceffif ^ qui fait confpirer à notre 
Tuine les progrès & ta perfeâion des Arts , n'ag-. 
grave t-il pas encore 4e .poids de nos mifères? 
Les^ privations qui no^s afHigent , auroient-elles 
coûté des rçgrets aux hommes qu'on nous re- 
préfenie dans ces temps que leur (implicite nous 
iak regretter maigvé nous, où un Sage difoit à 
ùm ami • _ . ' ' 

. fi Quels momens heureux nous avons paiTës 
^ dans la màifon de Phocioni Au retour de 
9t ^0tre promenade flir les bords du Cépbife ^ 
n nous prîmes luni-epas frugal. Non , mon cher 
H Cléophane.^ les repas du grand Roi ne valent 
H pas les légumes aprêtés ians art par la femme> 
lD.de Phocion (i). 

Si vous êtes dans Tobicure néceffité , les an-t 
<çîens Grecs vous ont- dit: 

4i h^s Dieux donnent toujours peu ï ceux 
m qui ont befoin de tout (i)* 

. (i) V. EntretSen, pag. iff, 

(2) *hisi yàp ffiJ^iKfoTç ffjiiKpà SiSZ^t ^oL Callim» 
fiymn. Littéralement : m Les Dieux donnent toujours peu à 
M ceux qui ont ptu m. Ce que M. du Theilz hien mieux rendu 
pBr ce vers lieureux : 

.Les Dieux, i qui n'a rîeo> nt donnent jamais nea« 
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n Les Dieux verfent fur les^ mortels des maux. 
1^ qui rfont point de terme» (i). 

De-là.ce découragement qui met fi-fouvent lél 
comble i rinfortunev 

J'ai dit ^ oui , j'ai oië 4ire au malheureus 
qu'il eft fans efpoir (*)• Maïs fefpërance qui\ 
fans Bonheur^ rend t homme heureux , reviertt t^ 
ou tard ; elle ne. l'abandonne poin V 

D mifer fuole 
Dâr facae credenra a quel clie vuorè (3): 

Elle ne meurt que dans le vieillard, 6c m^mé: 
avant lui. 

Un homme Je mérSe , avec quF j'àf voyagé'^, 
ayant perdu^ paît des, malheurs fucceffifs, tout 
ce qu'il avcHt amaffét portoit avec lui le refie 
de fa fortune: il le perdit encore, par ^infidélité 
d'un dépofitaire. Je courus chez luî, pour lui 
faire ii'^ oiFres,& le confolcr. FiUçM^^tnoïyXXMt 
dit-il; /«..n'tfi fZtfi rUn à perdre ij^ x^aidonc^ 
plus que du bonheur à efpirer. 

O malheur [toi feul élèves & fortifies l'homme;^ 

(1). njîf*«7« Yf>V ^ iXiy}>i» t^ol d)f^1oiet vi^netv^ 

Apollon* L. I» Arg;. ▼. 29 8* ■ 
(a) Toung.* 
(^) OHaailo Fur« Ca»to i^ 

M ii j: 
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c'efttpî qui le rends cbmpatiffant (i)& géné- 
reux. Dans rivrefle de la profpérité, Thamme 



(i) Que la nature 8e la douleur ont de force & d'eypref- 
^n lorfi{u*elles défendeot la vertu eoatre celui qui Tèut abu« 
fèi; 4® riafortunertJa'Qi^itaîne du Martigues ( petite TÎUe 
M ProTence) commandant un Taifleau marchand fur lequel 
|*dtois embarqué, me racontoit qu'un matelot de fon pays 
«Yoit époufé ûnè femme )eune , belle & vertueufe. Cette 
femme , ayant dépenfé peu-à-peu Varient t|ue fon mari lui 
AToit laifféen ^'embarquant, eut recours à un Bourgeotf du 
Martigues qui la protégeoit. Cet homme, épris tout-à-coup 
lIN ta beauté de ren^runtéùrey eik mettre au fârrlce qu'elle 
lui demandoit, un prix que Phonnéte femme ind^ée lui re* 
fufa fans héiUer , dans rerpérance que-fon^m^ri, rcviendrolt 
t)ient^. Le matelot n*arrivoit point , & en peu de Jours toutes 
les teflburces de teîte femme étant épu&fées, la cruelle né« 
%^H iû fit feoâr» Elle étoit mère; aiafi*^rai||naiit de TÔlr 
.périr de befoin & Penfanf q^*elle nouririCoUi & un autre un 
peu plus âgé qui lui d'emiandoit du pain , elle alla retrouver 
fon tyran , dans l'efpérance de le fléchir. Les prières & les 
larmes n'ayant pu fien obtenir du barbare , elle fut obligée 
^ capituler j & vaincue par le 1>efoin ^ elle lui permit de 
venir fouper pour pafler enfuite la milt aVec elle^ Après le 
fouper, quî fut trifte , l'amoureux Bourgebis, la preflànt de 
remplir leurs conventions , fe coucha le premier pour l'en- 
hardir. La pauvre femme" prend alors au berceau fon enfant 
-qui étoit endormi , k, le preflant contre fon fetn , les ycua 
rempUs de larmcé, elle lui àk : Teie, mon «nfint , & uu. 
Uw i tu refais encore h kit d'une hcmnhc fimme que U ni-* 
4€ffu4 poignarde : Demain,.. 4 qu nt pmis-fe^bdkslnfiMm? 
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oublie (cm Dieu, il s'ouî)He kû-méme i & l'Etre 
/uprâme n*abaifle 6c n'arrête &sregard$ <^ fur 
le mortel mzdheilteux qui fouffi-e fm% nivmnii» 
rer. Le temps de fadiftrjki tfi tafaifon Jk la 
vertu (i), Qu^eft-ce quTuii hoimne care^ 1^ 
la fortune.^ enivré par lesrplai^fs, élevé par \^ 
prolpérité } Il n'cft grand ^ il n'eft vraimet^ efti't 
snaUe que torfqu^il éprouve ' fes forces ^n^ hith 
tant comre la douleur 6c Tadverfîté^liMiqii-ilfe 
montre fiipérieur à fes efm&mi$. Ce n'eft pas 
dans le calnse , ou dans la faifon des> ytat^ hr 
vorables 9 qu'on reconhcât TindiHleté du Nio&h^^ 
il faut qull fâche gouveraet ion vaiffesti'panm 
les flots mutinés fit dans là ^ tempête (i)» A 

* ' ' J^ " ■ ! ; I t I 11 li { I . 

^tmtàn tu iCma-QÊ plus que le lait d'une wtMeurtufi. • . .« Se» 

larmes acherèrent. Le Bourgeois ému du fpeâade» <k décon» 

certé, s^enfuit en Jettaot fa boarfe & eir s*écriMtiii»VfÉfc^ 

pofphte de rijyU^ à tant d^ nniu '| << 

(1) Yoa»g» JCi//. Nttit^p^g. $p^ 

{%) Ce n'eft pas for les bords d'un^fieuve^ /r 

Od dorment let rents 2ç let eau^, 

Qu*ii £ût fa vérkable preuve^ dcc» 

WaUa«B«vO«ï*L: . 1: : '^ 

Vn liomme^ dKbit le Sulta» Hai^tadge, /ptMiré par Ct 

iiilhcnr ^ flc qui a toufon» con£ecvd £bn ame dans une par^ 

faîte égalité^» eft digne de gffiiTenitr .fUnîrtra. Je- «loi^fois 

itct âflO» iiittCQS pour tronw tr. un ftareH MlmArr* 

M iv 
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N'accufons pouttant.pas les hommes'; la Na^ 
tûre leur a donné ( peut-être à différente me- 
•fure)lâ fcnfibilîtë^la pîtîë. Ils ne font pas nés 
îdu moitîs ce qu'ils fdiit devenus en fe dépra*- ' 
Vàntrc'eft la- corruption des moeurs qui les a 
J^eildus 4nfen(îbtes bu malfaifans ; mais le" plus 
itial-faifant fera toujours le plus malheureux' des 
-hçînmes. Car le malheureux aura toujours , par^ 
4ni Tes' femblables 9 des proteâeurs & des amis« 
Les Grdcs doivent fefouvenir que les Athëniens^ 
-leurs ancêtres V avoienf érigé des Autels > & 
coiiftnm un Temple A la Pitié. 

u ,L'amé du: malheureux ^ dit un Sage moi-f 
deme j(i), » eft urie^efpèce de centre où fe 
n réuni^fent en quelque forte toutes les âmes 
W dès' autres hommes^ pour (byflfrîr ( avec lui) 
Vk tant, qu'il ifouâfçc. Ses. cris 5 fes gémiflemens, 
>» {t% prières 9 font des ordres . auxquels; tout 
y^ obéit. Aucun ne- peut ceffér dé-VbuffrirV^e 
9» lorfque lé malheureux qui î*implofè V^ft fans 
^ douleur; aînfi^ijar le moyei) de i^ /epfibi- 
» lité, il aiun; empire naturel fur les autres 
^' hommes » (i);- *^ • : , r- » 

- {i> Delà foelabiKté,"ro»t./i/r. 1/0; ' '. . 

(1) Le» Gète« , eroch flc âtfouchef , plemieat «Tecf Ofld* 
cjJié & fnalheuretiXv 
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r Its àe fuient ^s Jbpmmes feofibles^ & ne 
:«*éloîgnent 'tjue parce qu'ils, ne pourrpieijit ré*» 
.lifter au (peâàcle k pUi$ capable 4e Ij?^ ëmou- 
: voir. .Que ne vdoît-oti pas au courageux bièn- 
ifaitèur , qui va chercher Pin6>rtun« j)our.la fou- 
lagQri peureux '^ : h$.Ui:f ui^ , ^ncore c^Jiui cpai , 
l^Vyant ri^n i ft . repr^her ,, n'a rien à repro- 
cher aux autres! qui^ dans la dé^refle^ peut dire 
& même éprouver , . . 

tt Qu\in ami véritable eft un6 douce cbofe ; 

» Qu*il cherche. nos .befoins au fond de notre coeur ^ 

n Qyul nous épargne, &c. 9» (i). 

Goûtons les douceurs de la vîe^ mais occu« 
pons-nous quelquefois de ks amertumes & de 
fes malheurs , ne fût-ce* que pour nous préparer 
à ceux auxquels nous fonune^ tous expofés (i)» 

Tai vu des majheureux , Bc mon cœur eft en- 
core plein d(ç^cette image ; fai eu la force de 
ne pas détourner mes yeux.''J'sd dit: Je fuis 
u = — y 

NulU Getis toto gens tfi tmcuUntior orbe : 
Sed tamtn hi nofiris ingemuêre malis» 

De P«nto , Ep. VU. L. IL 
(i) La Fontaine. 

(2) & qum tîhi Utta videntur ^ 

Dum loqueris , fieri triflia pojfe \ puta» 

Ovid, de Ponto , Ep. 111. L. IV« 



\ 
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^ liomme, & }t dois m'affliger avec cfes fiMiincf 
livrés à la dottletir. Je n'ai aupurd'hoi qne des 
plaintes éc du fiel amer àSim ma bouche. Je ftm 
comme ce Voyageur altéré de Virgile , cpd 
crache la pouffière en fortant du rovnrbiUon épais 
«qui l'enveloppoit^ au milieu du jonr^ dans 9m 
chemin aride & couvert d'un fable brittant^fir 
lequel il n'a pas ceffé de marcher. 

Ceu ptdvere at alto 
Cimpemts ^ iaram Jkco fpiàt ûm ifUtÊê 
t jtrùbs. Georg. Lib.IV. r. 96. 
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X LVI. LETTRE. 

Aux Enfans de V Auteur. 

V/ 'est principalement pour vous, mes en- 
fans; c'eft pour votre inftruftion que j'ai raf- 
îemblé les différentes Lettres que j'ai écrites, de 
'Conftantinople , d'Andrinople Se de Srayme^ 
fur les Mœurs & Coutumes des Grecs, Je dois 
vous laiffer.tout ce que j'ai pu faire d'acquifi- 
tions en ce genre, & je defire de vous rendre 
celles que j'ai faites , dans mes leâures ou dan$ 
mes obfervations , auf& utiles que les autres. 

Deftînés à voyager ., comme moi , dans le 
Ley^^^, ou dans le Nord, vous trouverez le 
Journal de mes. Voyages; vous profiterez de 
mes remarques , & vous y joindrez les vôtres. 
Si nous corrigeons quelquefois ceux qui nous 
ont précédés, nous jouifTons plus fouvent de 
leur travail , & . de ce qu'ils ont fait avant nous* 

Dans vos leftures & dans vos voya|[es , a^-^ 
tachez-vous à étudier les hommes ; vous ferez 
toujours avec eux les plus forts , lorfque vous 
les connoîtrez bien. C'eft alors qu'en vous exa- 
minant vous-mêmes, & en vous comparant aux 
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autres 9 vous ferez plus portes à acquérir ce qpé 
vous trouverez vous manquer » à fupporter dans 
les autres Us défauts qu'oa fupporterjk dans vous- 
mêmes, & à pardonner tes imperfeâions d'au* 
trui, pour mériter Fîndalgence dont vous au-' 
rez befoin pour les vôtres. 

J'ai principalement pour objet de vous înt 
pîrer le goût & Tamour des Lettres & des Arts^ 
paiHons honnêtes, qui font les plus doux préfer- 
vatifs'des paflîons dangereufes* Les occafîons 
ne font des écueils que pour les jeunes gens 
défœuvrés , qui vont au-devant d'elles. Je vous 
dirai, nies chers enfàns, de Mar/eilTe, ce que 
Socrate difoit d'Athènes à fon Difcipleé 

a Je crains beaucoup pour vous , difoit ce 
Philofophe au jeune Alcibiade. ^ Ce n'es pas 
H de vos difpofitions ou de votre naturel que 
» )e me défie ; mais je crains la force des 
'» exemples dangereux que cette ville vous pré. 
ff (ente ; je tremble qu'ils ne foient plus forts 
» que vous 5c moi » (i). 

Taî ramaffé mes Notes fin* les Grecs, en Iî« 
Yant les anciens Auteurs, en confidérant atten- 
tivement les hommes avec lesquels j'étois obligé 

(i) Phil. Alcib; DkU To/fh Ulm p. 4^. 
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fle vivre. Je n'aurois pas entrepris de £ailre le* 
parallèle des Grecs anciens & modernes ^ fi je 
n'avoîs trouvé parmi ceux-ci que des ufages 
communs à d'autres Nations. Ce tie font pas 
quelques parties de deuil , quelques traits peu in« 
téreiTatis, qui ëtabliflentuneconnoifTancèexade; 
c'eft Fenfemble qui décide & qu*6n doit con- 
fiiltef. 

Lorfque vous lirez 9 dans Virgile , le tableau 
naïf derÀne(i) qui vient chargé des fi-uits de 
la campagne, &y retourne avec les provifions 
de la ville , vous direz d'abord : Cejl ce qu^on 
yoit tons les jours dans notre pays. Mais ce 
fbible trait, joint à quelques autres de même 
efpèce, ne prouveroit pas que nous avons re- 
tenu ces ufages des anciens Romains , nos alliés/ 

Je l'ai déjà dit , on a trop méprifé les Grecs 
d'aujourd'hui , parce qu'on ne les a pas aflfez 
étudiés, La vieilleffe qu'on reifpede dans les villes 
& les anciens mofîumens , feroit-elle moins ref- 
peâablis dans une nation entière, dans^ les hom* 
mes enfin , que les rides mêmes de la caducité* 

(r) Sitpl 0UO tarda eoftas ngUator aftîU , 

, Vilihus aut onerat pomis , Upidemqu^ feignent 
Ineufum ^ €Ut atrm maffam picis urhe reportât, 
yirg. Georç. L. Y. y. açi, 
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ne défigurent jamais au point de les rendra mir 
connoiilàbles? 

Revercrc gtoriam vMrtmfà\{oitV\inerhjp\xn€ 
à Ton ami 9 qui alloit en Grèce 5 &hancipfant 
fçnc3uum^ qua in homim vinerabilisy in urbi» 
bus facra tfi{\). Méfiez* vous de certains voya- 
geurs ; tous n'ont pas vu les Grecs du même 
oeil. Madame de Montagut , dont on a publié 
. les Lettres (x)^ & à qui nous devons les pre* 
miers & les heureux e(&is de Tinoculation ( que 
vous connoifièz par votre propre expérience )^ 
pour avoir lu Homère & les anciens Poètë^ ^ 
n'a pu s'empêcher, en voyant les fêtes & les 
danfes des Grecs 9 de les comparer , coitimemc»^ 
amx anciennes; mais elle a paru exagérer ce qu'eBe 
voyoït , fous un gouvernement qui permettoitla 
plus grande liberté , & même jufqu'à la licence. 
Toumefort ^ occupé de fon objet principal , %, 
jeté un coup-d'oeil fur le gros de la Nation, 86 
s'eft borné à ramafTer des détails qu'on lui a 
diftés (})• Les Millionnaires n'ont confidéré les 
Grecs que par rapport à la Religion , fur laquelle 



(1) LA. VIII. ^p. XXIfT. 
(1) Leur^s fur le Levant, de Mîlady Montagut* 
(5) ReUtidn d'un Voyage du Lerant, fait, pv ordro du 
Roi, par M, TgurneCbrt, 
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2s votiloient les inftruire (i)* M. Porter , Atn« , 
bafladeur d'Angleterre à Conftantinople ^ les a 
connus 9 jugés ^ & définis (2). 

J'ai parlé de rameur des Grecs pour leur Pa* 
trie , & je voudrois qu'pn m'expliquât pourquoi t 
chez les Grecs Infulaii^s , cet amour eft tou- 
jours plus fort , plus décidé que chez les autres. 
Seroit<ce parce que l'Infulaire y accoutumé i fe 
regarder comme ifolé , Se dans un petit monde 
à part , dont il a feul la plus grande idée > y eft 
plus libre 9 plus indépendant, &c conferve plus 
fidèlement Tes mœurs » & les ufages qui le dîi^ 
tinguent ? Les Maltois éprouvent toute \^ force 
<ie cet attachement ^ &c qus^lques avantages qu'ils 
trouvent dans un pays étranger , ils ne fouhaitenç 
que de vivre &c de mourir dans leur pays nataU 

Etudions les hommes , pour les comparer Se 
i ce qu'ils ont été ^ Se à ce qu'on nous en a 
dit» Je n'ai pas cherché Carthage iur les ruines 
où Marius s*étoit affis fièrement , pour compa-* 
ter fa difgrace k la deftruâion de la rivale do 
Rome; m^s voyant, dans mon féjour i Tunis ^ 



(i) Nouireaux Mémoires des Mîlfions du Leraot. 
{%) OKemtioiis Air les MaurSi^les Lots, It Religion U 
k Gouremtmtiit des Turcs, ^mx Mt P. 
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les barbares fuccefleurs des Carthaginois^ ]*aî éii 
frappféxfc caràôèrc qui les diftingue de tous les 
autres Barbarefques. On voit qu'ils occupent 
la place de ce peuple commerçant & naviga- 
teur, qui ne devint riche & puiflfant qu'en œu- 
vrant la mer de fes vâiffeaux. 

Les Tunîciens font les feûls. peuples de Bar- 
barie qui foient en effet commerçans; ils ont 
chez eux des Manufaélures , dont nos meilleurs 
ouvriers en ce genre s'efforcent d'imiter le tra- 
vail. Ils vont vendre eux-mêmes leurs marchan- 
difes en Turquie ; leurs caravanes vont au fond 
de l'Afrique, tandis que leur navigation porté 
leur commerce en Egypte & dans le Levant. 
Enfin , plus négocians que corfaires , ils ont re- 
tenu , comme par fucceffibn , cet efprit de com- 
merce , qui a furvécu au génie guerrier de l'an-; 
cienne Carthage. 

Pour écrire ,'& pour avoir le droit ^mftniîre 
les autres , ce n'eft pas afïez d^avoir vu lés hom- 
mes : il faut eticore avoir- lu ce qui a été écrit 
par ceux qui nous ont précédés ; il faut ajouter 
de nouvelles obfervations aux obfervarions déjà 
faites , & favoîr diftinguer ce que l'on ajoute de 
ce qu'on ne, fait que répéter; on ne s'inftruit pas 
autrement. Excepté même les fciences fpécula- 

tives , 
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livès, cpk fl'exigent que d^e Tétude il àû U 
mëdttatioil 9 le^ autres coitnoiilànces font împari>* 
£piite$ y toriqu'elles li^oat hé. acquifei que 4ms 
4e cal>tnet» 

T^rence difoîtî^ 

NuUum eftjam dïQum^ ^uod tion £ëamjît pnùsé 
^ Eunuch. in Prolog;. 

Que n^a-t-on pas dît de nouveau depuis T^- 
rence ? L'homme , borné , nMpuife jamais le 
fuiet qu'il traite; il ne voit jamais tout dans 
l'objet qu'il étudie avec la plus grande attention^ 
& ce que l'un n'a pas vu ^ n'échappe pas à un 
autre. Il en eft de même des remarques » des 
citaûons , des rapports. Ainfi mes Lettres ne 
vous difpenferont pas d'étudier encore les Gfecs 
anciens & modernes 9 & vous ajouterez de nou« 
velles Notes à celles que j'avois faites pour mon 
amufement &c mon inftruâion. 

Vous avez, par exemple , été frappés de la 
danfe Grecque de Théfée. En la confidérant avec 
attention, vous obferverez que l'air qui va dV 
bord lentement, lorfqu'Âriadne parcourt , com<* 
me en tâtonnant , les premières routes du laby- 
rinthe, devient enfuite fort vu*; & qu'à la fin 
fon mouvement égale le Pnjlo le plus animé : 
Tomtll. . N 
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t'elKà-dire que 9 quand Ariadne fort du laby« 
rinthe , en montrant fon cordon d'un air triom** 
pliant, elle double 6c précipite Tes pas, i quoi 
répond la vivacité de Tair, pour exprimer là 
foite d'Ariadne & de Théfée j ce qui fait ta- 
bleau. 

Vous vous rappelerez auflî ce que j'ai dit fur 
l'ancienne coutume Grecque & Romaine, de 
porter fon argent dans fa ceinture , en Ufant ce 
précepte de l'Evangile : Nolue pojffidere aurum^ 
neque argenttim , ncqut peeuniam in [onis vef* 
tris (i). 

Vous obferverez que je rfaî pas parlé du 
goût que les Grecs ont toujours pour l'Epi- 
gramme &c la Satyre : c'étoit leur ancien dé- 
feut. Vous lirez dans Tacite, & dans le beau 
Difcour$auSénat,dé Crémutius Cordus, Ann. 4. 
tM)72 attingo Grècos , quorum non modb liber* 
tas 9 ctiam libido impunita; autfi quis advcrtit^ 
di^ diSa ultus eji. 

Vous ne lirez pas Oppîen ; fans défirer que 
j'euffe ajouté à la defcription que fait Claudien 
de la fille de Cérès , qui fe pare & fe couronne 
de fleurs, celle du Poète Grec. 

(i) s. Matth. Chap. X. v. p. 



\ 
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• *i C*ÎBft aînfi qu'une jeune Bergère^j dans U4 
h beau jour de Printems, parcourt le^ VaUot}^ 
li 6c les montagrïés, pour chercher les fleur^ 
h nouvelles. Elle s'éloigne de fa demeure, farisy 
»> prendre garde; elle s'éloigne encore plus^ 
H attirée .^ir :l2^ douce odeur de la violette;) 
ft» elle fdurit av^c joie à toutes les fleurs qu'elle 
» cueille ; elle n'en a jamais aflez : e)le s'égare 
n même pour .en avoir encore^ erratque ini^ 
y^ pltbilis. Elle en couronne fa téte^& revient 
I» enfin , en chantant , à la cabane champêtre^ I 
H où ia mère impatiente Tattend ^ (i). 

Lorfquè vous lirez, fiir les bords de la fiîtf 
Koire , le Poème de la Pécbe , du même Auteur ^ 
VQUS vous arrêterez à cette autre compàtaifoli 
il vraie , fi naïve & fi touchante , qui vous râp* 
pellera les loix que la Nature a diélées, &c qu'oil 
ne tetrouveque dans les cœurs excellens : votiâ 
l*écrîrez de votre main , à côté de ce que j^aî 
apporté d'Homère fiir la piété filiale. 

« Un enfant , dit OppieA , rend à fotl^ p^tf 
^ les foins qu'il en a reçus dans fes jeunes ati** 
I» nées, en le foignant à fbn tour, en le d^-* 
^> fendant , en lui donnant la main^ lorfque l^âgi^ 
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y^ affoiblît la vue & les forces de ce vîeîllarci î 
i^ lieureux fans doute & bien fatis&it de trouver 
M dans Ton vertueux fils , la joie> le foutien & 
it> Tappui de fa vîeilleffe >> (i)! 

Vous remarquerez encore , au fiijet des danfes 
Grecques^ & ^e Topinion que les Ahciem 
avoient de cet exercice ^iin trait que j'aurois dû 
xher à cette occaiion , Se que vous lirez dans la 
Vie de Platon > par M, Dacîer. 

Ariftide & Platon étant îrivlfés i un grand 
lepas chez Denys le Tyran , il voulut les feîre 
danfer, il leur fit donner pour cela des robes 
de pourpre. Platon refufa la fîenne , en difant 
qu'il àuroit honte de danfer comme xrne femme ; 
mais Ariftide en prit une & àan<à , parce que 
jamais femme, dit-il, Ti*avoit ^té déshonorée 
pour avoir danfé. 

Si vous avez le tonheur d'entrer , comme 
moi, dans les jardins du grand Serrail,où Je 
fus introduit avec les ouvriers François qui dé- 
voient accompagner les magnifiques prë(ens que 
TAmbaflàdeur Turc , Saîd Pacha ^ rapportbit 
de France au Grand-Seigneur, vous verrez au 
loin , dans de vaftes jardins , un Obélifque que 

(i) Opp. de Pifc. Z. V. 9. 9j\ &c. 
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su R tÂ Grrce. 197 
je n*eùs |>as le temps de deffinet y au. bas.du^iel 
on lit cette Ihfcription t 

O B 
G O^T R O S. DE V i C T O S^ 

Ce monument fut fans doute ërîgé en l'hôrt* 
neur de l'Empereur Théoiofe , en Tannée 382^ 
lorTque les^ chefs des Goths^ lûumîs par ce 
ftince,. vinrent ^ Conâantinople.fe prôftemef 
aux. pieds du vainqueur , lui demandet grade ^ 5t 
lui prêter ferment de. fidélité ; l'Empereur Jeqt 
ayant permis de s^établir dai^s^la/Thiiace & aani» 
la Myfîe fi)^ 

Je reviens fur ce que f ai 'dît des ûfages fin- 
guliers de Tlfle de Métélin. )*avois prié NL de 
Peyflbnel , Conful de France à Smyrne, de /es. 
vérifier, & voici ce qu'il m'apprènci fur l'article: 
des fucceffions. 

« Les anciennes^ loîx de nflé àttrifcuent cti 
» entier l'héritage, du père &: de la mère à la 
» fille aînée ^ fans que les garçons puiflent y 
» avoit la moindre part. Les habitans de l'iflâ: 



(1) Hiftoir« du. BaiTEmptre ^Toin^ FI X^ XL 

N iii 
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fè foivenf fidèUment cette lorjquahd les 018* 
I» çlçrs Turcs qui commandent, ne les contrat 
M gnent p^s d'sidoptei: Tordre de fucceffion établi 
» par TAlcoran ». 

Lorfqu'iV s'agît ^e, faits fingvljers, Çc fur-tout 
défayantageux pour ceux qu'ils regardent , on 
ne fauroit ttop vérifier les. témoignages qu*on 
Tapportç, fi l'oneit ^ portée de le fairç,pouF 
çffàcèr , des Relations de certai;is Voyageurs , ce 
^\ie fouvent .leur feule imagination leur a fait 
ifjoûter aqj^ objets gui les ont frappés, foit pouç. 
les défigurer fjCoif, POur Ifi, embêïlîr. 

Je vous lé répète, mes enîahs ; je n'ai pas( 
tout vu. ni tout, approfondi; mes occupations 
^le 'm'en ont pas lionne le teînps.,Mais,lès plus 
foible^ recherchés ne feront sûrerrient. pas inu- 
tîlev à ceux qui viendront après mbi;,Si: qui 
voudront étudier ou même traiter Ujoé matîfrç 
^ue je ij'ai pu . qu'effleurer. 

Vous-mêmes ^ en revenant fur mes pas , vousi 
trouverez bien des rapports , & beaucoup d'Ufa-t 
ges anciérts qui me font ^happés , ou dont ]^ 
n'ai rîen dit, 

Ainfi vous remarquerez les occafîons où Ie$ 
MatçlQ^ Çrççs couronnent 4ç ft^ursj^ f^ivaw 
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Sun LA GrE^CE. V^^ 

f ancien ufage^ les pouppes élevées de leurs bà*^ 
timens (i). > 

Vous remarquerez auilî parmi les Grecs >plu$^ 
que dans; auciui autre pays , TafBnité , les Uai<* 
&n$ qui fe forment entre voi(ms. Ce nom eft 
&cré chez les Grecs ; ils le prononcent afFeo* 
tueuTement (2) , & toujours par préférence au 
tiom propfe. Une femme Grecque, en voyant 
fa voifîne ^tie manquera pa6 de lui dire : Je vaut 
fabu y ma chèrt voifinc (j). Le voifin eft regardé 
comme te parent, le plus proche, 6c comme le 
meilleur ami; il eft le premier invité, & il eft con» 
fuite dans les occafîons. Voyez commeniTérence^ 
le Peintre fidèle des mœurs Grecques, nous en^ 
îepréfente la douceur &c l'hfiureufe &nplicité (4) î 



(1) Jam. partM» tetigire eann^^ 
Fê^pHus & Utti fuaUét impofiire e&fùoasi 

- ■ Vîrg. Geofg. L* L t. ^4i 

(2) On lit dans Pkitarque» qu'un Athénien voulant yftait^ 
«ne Riairon,.fi$. publier qu'elle avoit die bon» voifins. 

(3) TetTOVlffdfAH f guitonifamoiv . . 

. (4) Tamtn vtl wtus tua me '^ vtl tlcinltas » ^tùâ eg» h pré^ 
finguâ parte amicit'ut puta^ficU, ut te auddSer moneank&famitf 
Hariter. Tef. Beautont* Aâ. I* Se. I. ib 4 

Mohere aportet me hmc vkiaum Thmniam^ ai' emnaat ut in^ 
tUat. IdL:$c. II. v* )• 

Les Perfes » fuivant Hérodote , bonoroîàit partkulî&reineni: 
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Lorfque vous entendrez ce Dialogue vîf & 
anime , dont j'ai parlé dans ma huiti^^re Lettre , 
vous croirez que M: l^Abbé' Arnaud , en afTu- 
tant que les Grecs font danfer leurs mots ca«* 
éencés (i)> a entendu, comme moi ', convcr*' 
fer les Grecs. En effet , lor(qu*ils racontent , c'eft 
dans Paôion vàésùt qu'on les voit , & notre 
récitatif de Muiique leur paroîtroit à la glace. 

Vous boirez du vin doux de Samos ^ de San* 
forin, & de Smyme^ vous y retrouverez k 
dbuceur du mie^ fie vous vous fouviendrez que 
tes Anciens , fie même les Romains , aimoieni 
beaucoup ce mélange (t). 

En examinant la grande ftatue Grecque de la 
Prétreiïè, que j*ai placée au milieu de mesftàns 
i la campagne y vous, verrez que le voile ancien 
iétoit bordé d'une frange , çommç ççlui qu'on 
porte aujourd'hui l'eft d'un tiffu d'or.. 

lietirs plui proches roifihs ; plus ils étolent Totfint , plus Faimtîé 
iXp\t ittQxtt ; & ils ne fài(bl«nt «ucun cas dis ceux ^uî étoîenf 
éloignés. H^od» L. L 
{ (i)>Mémoife»4e VAçaAétMt ^hiknpiiom , Tarn. XXXiU 

(2) VuleU 9i»tt prtmes , ««r tâmkm iliîeU piantàm 
fi^ fi^pddà'f ê^ dumm Maetkl domiturm faf^rmt» 

Georg. L^ IV. ▼; i^u 
J^f4àt4 fini miJMat pteîhL ^akmo\. 

Horat. L, II, S«t. IV, v. a4. 
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s U R LA G I^E CE. 101 

Vous pourrez dire encore : Mon père a ou- 
blié , au fu jet de ce voile intëreffant, l'agréable 
iinage d^Ifis , qui , ayant détaché le fien , lorft 
que s*étant embarquée dans un monoxylé , pour 
aller ebercher fon fils qu'elle avoît perdu, & 
ayant pris la rame elle-même, elle s'eri fer-^ 
voit pour èfluyer la fueur de fon front ; malisle 
▼ertt favorable enfla cette tèîle légère, & lui 
apprit Tufage qu'elle en pouvoit faire, pour 
accélérer k marche ou la vîteffe de fon ba-«' 
teau. Le voile de la beauté feurmt le premier (i) 
des aîles à l'amour mâternet. ' ^ 

Vous obferverez , au détroit de^ Dardalnelles ;- 
que Virgile l'appelé, OJbifiri'fauccs Abydi (i>. 
II eft vrai qu'il y à beaucoup d'Huîtres fur cette 
CÔfe; mais les m'eUleiires que je connoiffè, fe 
trouvent à Oxia , écueîl vôîiîn ^e llfle deî Prin- 
ces , qui tfeft pas éloignée de Cowftantmople. 

Voulez -vous* bien eoimpître les homme», 
avec fefquels vous ferer obligés de vWreen pays 
ji '__ _ ■ - .. -- — — ^-^>^.^— ^— — ^■^— 

(i) Hift* te «Mûmes r T. -VBftt p. 17^ Ciffiod* j;. Y. 

Epia. 17» 

(l) GtQfg.. i,ih. /. V. *o^. 

Ofirea Cirç^U , .Mifino priuntur ^ef^rd. Hor, îb. 
Cfirea Tanntina ^ iMcrkm çptima, 

Gem t. VIT. Cap, XVr. Seneç, Ep. LXXIX, 
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étranger^ ? Voulez-vous leur plaire & en être 
recherchée ? App^nez leur L^ngjoe* Celle des 
(^recs ne vous^fer^ pas inutile^ iSç , vous ne la 
parlerez «bien qu'avec .^U|:« Les Rçiiiains voya-* 
geoient enGrèc^ vi>PûF ^ pcrfeffionner fics^urf^ 
tniire ; la bonne éducation , chez eux ^ exigeoit 
la connoiflançe de la langue Greo^ue. 

Auffi le fameux Marius, qui ne connoiiToît 
que la guerre , difoit-il; a JenVi pas appris la 
•> langue Grecque; mais )'ai apfmis,^ C9mbat-; 
H tre &c à vaincre tes ennemis de h Rëpubli^ 
>^ que, &c à ne pen craindfey^.qiie, la honte 
I» d'Une mauvais réputation : JfiAii memerc^ niji 
H iurpem famam » (i)« 

Apprenez le Grec à Paris , inaîs aj^enez des 
Grecs eux-mêmes à le prononcer* Je ne con« 
çoîs pas . ciMnmeQt leur prononciation, infini- 
ment plus douce cpie la nôtre ^ & qui leur a 
^é tranfmife par une tradition npn. interrom** 
pue,; avec taat:d!atttres uTages» ne nous a pas 
fervi de règle , & n'a pas terminé les di^utes 
élevées À ce fujet entre .le$ Helléniftes, 

Je n'entends certainement pas que vous àp« 
preniez du .peuple & dés Grecs des Ides , i 
prononcer comme eux; ce feroit vous -dire que 

(l) Sali. Btîl. Jugunk. 
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le Grec vulgaire eft la langue Grecque qu^il faut 
étudier. Mais confulte;: les hommes éclairés do 
cette Natiorn; ceux qui om reiju é^ l'éducation ^ 
te qui fe diftinguent par leur langage , commtf 
par leur naiflance. AUc^b fur-tôut dans leurs Egli^ 
fes ; éçoiitêz ^comment le» jeuâes gens récitent 
6c prononcent les verfets Grecs des Livres ùf^ 
çrés. Vous ^v^uerezque dans ces Livr^ , conmiQ 
dans l^rs Temples; la pureté de rattcietineLao* 
gue 8c rincieiin^ prohonciaûori /fe font égale*; 
ment confervéës. '. r^ :^ ' . . ' 

« Entrez dans une d« ees Eglifes^ vous>n?y vef<* 
rez qu'un feul Autel , & » dans le Sanéhlain^ji 
tn feul Prétire; les Chàiitres fotlt des ém^^cfip 
tes. Après eux , viennent : les homtties^ lek 
femmes font à part, fie féparées des filles ; leé 
enfans font feus les ysenz de leurs paiôns; totU 
prient de }>out ^ Se ne fe mettent à genoux ^u'au]( 
f$te$de la Pentecôte. *Vii profond filençdrèg^ 
dans le Temple; deux jeuney erifaâs T^çite*t 
alternativement /à haute vovc^ les ve^ts^ que 
Içs Choriftes répètent en chantant: point d'orw 
gués ni d'inftrumens qui détournent l'attention;^ 
on prononce nettement, f^ns én(ltife,fans côu^ 
per ni diminuer les fyllabes ; & c'eft-li véritable* 
mçqt quç ççttç prqnonciatîon, exai!tç& vraiCf 
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^m- fait en Italie le- principiil mérite du récitatif 
dé i^përa ( que nos oreilles Françoîfes ne 
ismroient goûter ) feconferve & s'imprime dans 
la mémoire de ceux qui l'entendent. Ceft-là 
«iiffi que le Grec ignorant > qui ne fait pas lire , 
i force d'entendre , yiènt à bout de répéter 
fidèlement , & de bien prononcer tout ce qu'il 
pe»t retenir de TEcrimre- Sainte (i). 
- Le plus fort argument en feveur de la pro* 
fuimoiation des Grecs modernes , c'eft que toutes 
les Eglifes répandues en Afie,cn Europe, &: 
dans la Grèce , ne varient pzs plus à cet égard , 
Q«é fur les rits & les cérémonies qu'elles ont 
Clément confervés.. Les Perfes , les Romains 
& Ips Turcs ont bien pu fubjuguer ks Grecs , 
leur enlever leur pays ^ leur faire perdre leur 
fiberté & leur: Gouvernement > détruire leurs 
snonnmens, 6t Vempxrer de lewrs }>finctpaux 
Tçœpics; m^is ils liront pu les contfaîndre à 
danger de langage^ ni de Religion. C'eft dans 
Fafyle de cette Religion & dé l'ancien culte, 
que la langue Grecque , avec fort ancienne pro- 
nonciation, eft gardée comme xltï/ dépôt facré. 

JLes Grecs font tellement attachés à leur lan* 



{i) St^Jk ViUfiU Dijf. pa^ *7* 



Digitized by VjOOQIC 



gue, qu'un Evêque Grec, ëtanl vcnuà Chio,^ 
«xcûmmiimoît les Prêtres Ladiis^non pas tant 
parce qu'ils ne reconnoiffoient que le Pape pour 
Chef de TEglife, que parce qu'ils ne fe ferî- 
voient pas de la langue Grecque pour le Ser- 
vice divin (i). : 

Nous Rapprenons nous-mêmes cette Langue 
.que dans les ouvrages des Anciens^ qui font 
parvenus jufqu'à nous. Ainfi nous avons pu vi- 
cier & changer leur prononciation ; au- lieu que 
les Grecs ont reçu fucceffivement, de père ea 
fils , la Langue de Démpfthène & de Platon , 
avec la manière de la prononcer. 

Il n'eft donc pas douteux que les Grecs pro- 
noncent IVa & Vtol», u, or ^ly, comme Vita, 
ou 1'/ Latin ; que , puifqùe Jv 9 vîvat\ fe pro^ 
nonce Ç/ , comme {& , vivH 9 la dliïFérence its 
mots confondus par le même (on n'étant exprî^ 
mée que par la manière différente de lés écrire 
& par tes accens, nous devons prononcer comme 
eux. Pour juftifier la conformité de l'ancienne 
prononciation avec celle des Grecs modernes ^ 
on ne manque pas d'exemples. Car d'abord à 
l'égard du B , que les Grecs modernes prononcent 



(t) VchDiJf. p»g. a6* 
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toujours comme V confonne , les Médaillés âtt-i 
cieniles des. villes où on lit NEPBA pour JV#rvtf ^ 
HlIPOS pour f^^rfrj, BAAEPIANOS pour FaUrUnus f 
&c. dépofent en Êiveur de leur prononciation^ 
" Mais pour iavcir abibhiment à quoi vous en 
tenir (îir l*ancîenne & la nouvelle prononciation 
du Grec , lifez la Differtation du P. Valafti de 
Chio, Se ce <|u'il rapporte de Démofthène au 
Chapitre II de la quatrième partie de fon On- 
vrage. Cet Auteur a traité ce fu)et à fond , & il 
ne laiflè rien à défirer fur un point qui a (\ long- 
temps partagé les Savans , lorfqu'il n'étoit donné 
de rétre qu'à ceux qui fàvoient le Grec & le 
Latin. Vous lirez, avec plus de fruit , cet Ou* 
;Vrage en Grèce, 

Pour continuer , fur ce fujet , tout ce qui 
'Vient à l'appui de mon opinion , )e ne dirai pas 
tpLt les favans Académiciens de Paris , qui font 
de Topinion contraire 9 font id mes Parties ad- 
vetfes , puifque je les regarde comme mes Juges. 
lé dois principalement fubordonner ma façon de 
penfer fur cette queftion, i un avis qui eft pour 
moi de la plus grande autorité : c'eft celui de 
M, de Villàifon , qui, dans une Differtation pof- 
térieure à la première Edition de mon Ouvrage^ 
s'eft déclaré contre mon fentiment^ arec toute 
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fhonnèteti dont il eft capable , comme avec 
ime AipériOrkié -de lumières & de conrioiflances 
4 laquelle )e iuisauffi flatté qu'empreifé deren* 
^re hommageé . 

J'ai trouvé , au cabinet- du Roî , une Mé- 
daille , qui {Hrouve que la diphthongue El fe pro* 
fionçoit , comme aujourd'hui , par le fon de la 
dernière voyelle. C'eft mK MédâdHe de Néron , 
^'yant au revers leibÉrt AS , pour Zi*«r/aj. Cli- 
pue Libertatts. 

Dans les Médailles Grecques de Vaillant , on 
lit conftamment NEPOT AS * pour Narva ; OYHPOS i 
pour f^cms; OTk\E?lMiOSf ^ont yalcrianus^ 
par où Ton voit que les anciens Grecs fub(H« 
tuoient la diphthongue OY à Tv confonne des Rd- 
mains ; mais l'emploi qu'ils faîfoient de la mênié 
diphthongue , pour rendre Yv voyelle des Ro- 
mains, prouveroit ou que TV confonne de ces 
derniers ne fe prononçoit pas comme nous le 
prononçons, ou qu'il entroit beaucoup «Tarbî- 
traire dans la manière de rendre les lettres d'un 
Alphabet par celles de Tautte. Les anciens Grecs 
écrivoient Julia^ lOTAlA; IIW/i , AIÔTIA. - 

S'il falloit chercher des autorités , pour les 
cppofer à celles que rapporté M. de Villoifon , 
je diroîs qu'Ulpien , qui vîvôit fous Alexandre 
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Sévère 9 vers la fin du 1I« fiècle, & im com^ 
mencesaent da Ill'y dans la Lm première de 
Ccnfibus , en parlaAt des colonies Romaines de 
la Paleftine , écrit : Divus quoqM Sevtms in Se* 
vafienam çivitatem cùtoniam dueiu Ceft de Sa* 
marU dont il eft queftion dans ce paflâge 9 dont 
le nom 9 fur les Médailles^ eft écrit cebactH. 
Dans la Carte de Ptutinger^ dreflée vers la fin 
du IVe fiècte 5 fous le règne de Théodofé , k 
nom d'une ville du Pont y que les Grecs écri- 
voient SEBASTIA » eft écrit en Latin SivaJUa , 
& les habitans modemies de Sébafte ^ dans li 
Cappadoce^ appellent cette ville Sivas* Or 
comme ces peuples , &c les Turcs qui les gou- 
vernent ^ ont dans leur Langue la lettre B > Us 
prononceroient^5i£tf5 , s'ils avoieût entendu pro* 
noncer le nom de Cette ville Séiajk par les 
Grecs qu'ils y ont remplacés. Mais une réflexion 
de Cellarius^ à Toccaiion du nom de Sthaftia^ 
écrit Sevajiia dans la Table de Peudngtr^potte' 
rpit à croire que la prononciation du B Grec 
peut avoir changé vers le Ille fiècle de notre 
Ere 9 St avoir commencé dès^lors à être pro* 
nonce comme notre v coiiibnne^ 

Vous allez voir maintenant Tâvis que j'ai pris^ 
à Rome U à Venife> des Profeflèurs Grec^, 

^ui 
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^1 ne (biit pas pour la prononciation adoptéa 
Â Paris* Voici d'abotd comme tftoit conçue la 
demande i 

: 5/ DÙMAÏfDA l^opinione dtUi Pfofcfori ê 
ptrfont erudiu fopra U Quefiionc feguêntCé 
' I Grtci modùrni proHUn^ianô la htura B eomê 
il V eonfonartte , ondt fi crtdê du li Antichi ave* 
yano Pifieffa pronun^iaiione^ mentn nclla me* 
4a^ fcrivono BAAEPIANOS » per Valerianus ^ 
4(£I)BA , pèr Nerva , &€. 

E btn veto che Hon avendo il v dovevano/up^ 
poutre ilbf ojfervafi che li Hebrù pronuntiayan4 
41 beta conte il v* 

Anche i Greti modtmi pronun:^iano t ultime 
Jettera foU délie diphthongue , cioi , dicono è pr0 
M^i pro sh 

Vuna e Valtta ptonun:(la:(ione modema^ e ter^ 
Éameme la pià dolée ^ & mi pare effetfi confervata, 
nella Qrecia d^àlU, antichi^ benxhe i defenfori 
deW çpinione contraria^ oppong^no molli ya^ 
^lidi argomenti ; e fôpra ^uefla lite efifiente dà 
moltù tempo f convient di raccogUere le opiniorti 
delli Giudici di Româ. 

LaRéponfe des ProfelTears de Rome» dat^e 
du 50 Juin 177 1» eft exprimée littéralement eti 
ces termes: 

Tome U. O 
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M Ih B GnËCO fi pronuncia promirciiâmehtt 
f» per Bita , e per Fita a piacîmento di chi 
M legge. Il ved^rfi fcrltto BAMPlANOS^eNEPBA 
It nelle Medaglie Greche, non è indîûo délia 
it pronunciadi Vlta^oàiu per mancanza delU 
^ lettera.^ îftefla in quella Lingua , giacchè il più 
1^ délie volte fi trova ad operato il diftongoOT» 
\> 6ndefîfcriveOTAAEPIANOS,e NEPOTA;ma tal 
f> ttianiera di fcrivere è indizio piuttofto dello 
» fcambiamento delP OT , e B appreflb de* Gre- 
^^ ci y corne pure un fimile fcambiamento è co« 
n mime ai Latini tanto antichi , quanto di mezf a 
H età. Si vedano tutti i raccoglitori di àntiche 
^ Lapidi , e Medaglie tanto Greche , quanto 
^ Latine ; e fi vedano tutti i Diplomatici, e Pa» 
H leografi, oltre molt* altrî fcrittori innuitiera^ 

> Vili, che trattàno di quefto. Promifcua pure, 
f^ ed arbitrarîâ è prefib gli Ebrei la pronuncb 
» délia lettera Bcth ^ quale chi fa ^quivèlare al 
ff îubno di Bh , che di v confonante. Circa 
^ poi alla pronunciazione de' dittonghii) fi:ioIt>^ 

> o legati,- la ^efiiône è cofi nota, e lunga, 
^ che non fa meftieri înterloquirvi. In Roma 
>> ( per taceré di altre eftampe fiere , e moite) 
^ fi fono fiampatî Lilni în difefa deU' una, e 
f> deir altra pronunciazione; il Préfon Grego^ 
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i» no Placentini , Monaco Baiiliano , ed II P. Sta-^ 
» niÛao Velafti difefero con due differentrLihrt 
» la lezione antica de' dittonghi legati, ç PaUrë 
» cofe unité a quefti; iicçome un altro Gefuitâ 
w fotto il nome Arcadico di Martisbo Sarpedo-^ 
» nio difèfe l'opinione contraria. Fer altro la ma« 
» niera di leggere, che ferbano i Moitaci delléi 
5> magna Grecia, î Popoli dell' Arcîpelago , ed 
» \ Greci , che ofiîziano in Roma la Chiefa di 
n S. Atanafio, non che gli fteffi Monaci Rsfî* 
>► lianî, che fono e in Roma, e in Grotta fem 
»» rata , fembra la più certa , e la più vera : giac^ 
»» chè , iè qualchè vefiigio è pur rimafto ^ c^m^ 
» feriibra verifimile delP antica pronuncia Greca, 
» fembra iniieme cofa probabile molto ^ chi| 
)» preflbi fuccennati Popoli, e Monaci fiafî con*^ 
>> fervata. Effi dunque leggono, e pronuns^a^ 
♦> no , corne il P. Piacentini , ed il P. Vdaftî 
I» pretendono. Di cià,che è confegrato 4a un 
H ufo cofi eftefo,e coftante, non fempre fi pu6 
>f render ragione , mèntre }a ragione fteffa cedct 
w air ufo univerfale, Percio anche nçP Uni- 
» verdtà délia Sapienza di Roma ii tiene quefio 
i> antico , e ricévuto modo di pronuncia ». 

Je vous laifle , mes Enfans , à vous décider 
fur celte difcuffion, quand vous ferez parmi le$ 

O ij 
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Grecs. Peut-être aurez- vous autant de plaîfir I 
la reprendre fur les lieux mêmes, qu*à y lire 
les Auteurs anciens & les Voyageurs. En lifant 
les premiers ftir-tout , vous aurez la fatisfaâion 
de vous rappeler les hommes célèbres dani le 
pays où ils ont vécu 9 &: de dire au Cap Ja« 
niilaire : 

Jflîc eft Sigeïa tcUuu 

Mais quand vous ferez fur les bords du canal 
^i fépare PEurope &c l'Afie , ou dans la forêt 
de Belgrade ; ou lorfqu'en fbrtant dé Péra , vous 
vous afleierez fur les marches du Cimetière des 
Arméniens & des Grecs , j'aime à me flatter, 
mes Enfans , que vous direz avec le même plaifir, 
6t avec le fentiment que j'éprouve en parlant de 
Vous : Cejl ici que mon Pin fail avec un livre, 
eu accompagne (Tun ami^ u pajfl U^plus doux 
momens de fa jeunejfe. 

Pour moi , en vous voyant partir, je vous 
adreflferai les adieux que TibuUe fait à fon cher 
keffala : 

Ibkis JEgeas, fine mt » Mtjfala^ per ùndas , &c 
Epargnez les adieux à mon ame affligée , 
Chers EnËuis : vous verrez (ans moi la mer Egée. 
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RÉPONS E 
D'A L P H O N S E GUY S; 

A la Lettre freciderue. 

M JE prends la plume pour mes frères&poui^ 
H moi. Je voudrois avoir celle de mon père> 
n jpour 4ui répondre* Ce que nous lui devons^ 
V & ce qu'il nous infpîre , eft trop vivement , 
m fenti pour pouvoir être exprimé, mèttxt par 
n (ts enfans. Mais notre iilence ne feroît-il pa» 
^ interprété à notre défavantage ? Rendons uit 
n témoignage public à celui qui: s'eft occupé de 
n notre inftruftion 6cde notre bonheur. Avouons^ 
n avec toute la reconnoiffatice dont nous fommes 
H (Pénétrés 9 que notre bonheur eft fbn ouvrage^^ 
» Oui^moa Père y fans vous^ nous aurions 
m aimé les Grecs anciens Se les Grecs modernes; 
n mais vous les rendez (i intéreflans pour nous ^ 
n qu'ils ont (ur notre cœur èts droits de préfé« 
If rence. Les Romains envoyoient leurs enfans^ 
n en Grèce; vous rouvrez pour nous la même 
H école ; vous nous faites moiflbnner des âeurs^ 
» &c des fruits dans des champs devenus ftériles ^ 

a iç 
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» où Ton ne croit voir que des ronces & de< 
n arbuftes fauvages. Que dis-je ? Nous irons 
» glaner^ après vous ; nous ferons le voyage de 
» Tëlëmaque; nous nous repoferons délicieufe- 
v> n^nt fur ces tombeaux que vous avez dé* 
» crits; & là nous joindrons votre fouvenîr à 
» celui de nos Maître^ , qui ont illuftré la Grèce 
w & leur Patrie. Pour moi , qui n'aurai que mes 
^ crayons , je deflînerai , fur mes feuilles , les 
^ mêmes tableaux , pour ajouter mes deffins à 
î» ce que vous avez écrit. Les fêtes Grecques , 
H les orgies > les danfes mèrnt^ les plus agréai 
n blés, au-lieu de m'égayer & de me diftraire, 
^ m'attendriront , en me rappelant Votre fouve* 
# nir. Je graverai votre nom fur les monumens 
i> les plus anciens que le temps a refpeâés. Puif* 
^. fions-nous graver ce foible hommage de notre 
» reconnoiiTance fur le monument le plus dura* 
H blè > en le inettant à la fuite de vos leçons & 
p de vos bien&its >» ! 

^ Da^ Pater 9 Augunum. 



Digitized by 



Google 






VOYAGE 
DE MARSEILLE A SMIRNE,, 

£T OE SMIRVE a CONSTAifTINOPLE» 

PREMIERE LETTRE, 

iciite de l'JJle de Mêlas, ou MUo dàna 
l* Archipel, 

> 

Le 21 Jaavier 174?^ 

KJ N part en temps de guerre , quoique fur^ui 
Navire neutre & Suédois , de la Rade de Mar- 
feille , avec un vent de Nord frais : Crefu it 
venta (i) , & il (buffle bientôt avec force. Auf!» 
avons-nous paiTé rapidement , &c ne pouvant 
tenir qu'une voile devant la Sardaigne & la fa>» 
meufe Carthage, nous avons vu Matthe conw 
me un petit écueil (2) que la mer & Téloigne- 
jncnt nous dëroboient. Mais pour mon Conw 
pagnon & moi , les vagues foulevées , & te 

(I) Methafth. Vo ùAcanio at maf cruëele. 
(2} Utprocul in peUgo faxum ^ /pumantia çwntri^ 
LUtùra , quod tumidis fuhmafwn tunditur oUm 

Vîrj, Ancid. L. V, v. I2|!» 

O iv 
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rQulU» font des maux^ infupportables. On a f^ 
cœur flétri , l'appétit manque. Nous avons paiTé 
4e longues heures fans mot dire , 

Et des jours trop longs Ans manger* 
l«c moyen \ Quand l'onde afEi^âine , 
Au fond de l'étroite cuîfine^ 
Inonde uq potago léger. 
Dans la marmite chancelante, 
^ V Réchauffé par la main tremblante 

D*un apprendf peu fait au mauvais temps l 
QiÛ fpufflant dç$ charbons qu'avec peine il rallume 9 
Sur fes cheveux épais , fales ,& dégoûtans , 
, Du bouillon f &, des flots , reçoit la double écume. 

L'image de ce Moufle , ainfi inondé , fait rire 
ceux qui dînent ea terre ferme ^^ &( mieux ^ue 
nous. 

Nous avons un vieux Pilote Grec , car notre 
Suédois n'a pas encore vu la mer Egée , ni le 
Bofphore de Thrace; il connoît mieux le détroit 
du Sund 9 que celui des Dardanelles y ou de 
rHellefpont. Le vieux Grec a plus de quatre* 
vingt ans , & il navigue encore. 

^ur ce Pilote oâogénàlre 

Eft fondé notre unique eipoir , 

Çeft lui qui nous promet Cythère (i\ 

> i : '. U- ^^ 

(1) VHt M Cérîço , à Ptnttée d« l'Arclw^çU 
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Hélas ! on diroit à le voir 
Courbé fur fon timon , fe foutenant à peine , 
Que ce Grec eft le vieux Caron , 
Qui cpmme des ombres nous mène 
Sur je Cocyte , ou 1* Achéron. 

Cinq ou fix Matelots compofent tout notre 
équipage , & dans ce petit nombre un feu! Ân« 
glois , de la taille la plus moyenne , maïs agile , 
aftif, intelligent, & robufte, eft le Maria le 
plus utile que nous ayons, 

Taime à voir comme il fe démène 
Lorfqu'il grimpe fur lés aubans; 
Ou quand, malgré TefFort des vents, 
A califourchon lUr l'amène , 
n ferre la voile , & les dents. 

Notre ilocher Suédois m'impatiente par (a 
inéthodique lenteur. Elle eft le contrafte de Km- 
pétueufe vivacité de nos Provençaux. 

Mais il faut peindre , avec gaîté , 
Ce prud-homme toujours botté « 
' D'une gravité fans égale, 

JImt & jour portant pour bonnçt 
Une perruque courte Se fale. 
Faite de la peau d'un barbet 

-Quelle affreufe nuit à l'entrée de l'Archipel! 
quelle tempête! Cen étoit fait de nous, fi elle 
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eût duré un quart d'heure de plus. Hâasinouf 
allions, nous brifer fur des rochers que nous ne 
voyions pas, que nous croyions bien éloignes 
de nous. Le Pilote dérouté n'appercevoit pas la' 
terre qui alloît nous dévorer. Le Capitaine çre* 
noît rifle voifine pour la terre fermé. Nous étions 
entre la Morée & Tlfle de Cérigo, ou de Cy- 
ihère, con&crée à Vénus (i), vis-à-vis du plus 
étroit paflage. La lune a paru , nous a éclairés à 
travers les nuages, & Diane a fauve ceux qui 
alloient périr dans l'empire de Vénus. 

Nous comptions avec plaifir les Cyclades qui 
nous dhvironnoi^t , lorfque l'orage eft revenu f 
mais nous avons pu nous réfugier dans le port 
de Mélos. • 

' J'ai trouvé îcî un Grec du pays qui m^avoît 
fervi à Conftantinople. Il m'a offert fa maifon. 



(i) Sa plus belle fiatue faîte par Praxitèle, ^toit i CnMe, 
faifant cette ^délicieufe Epigramme de ^Anthologie KÛvetÇ 
iîde KtiTfiV, &€• 

C/prîs paflbit à Cnide, elle y trouva Cypris» 

O Ciel! dit la Déefle, émue » 
Qael objet fe préfente à mes regards furpris ? 
Aux jeux de trois mortels }*ai paru toute c^e ^ 
Adonis , Anchife , & Paris ; 
Mais Praxitèle où m*a-t-il vue i 



Digitized by 



Google 



s u ^ t A Grèce. ii§ 

& s*eft fait mon pourvoyeur. Il me fournît , en 
gibier & en poiiTon , pour un écu , de quoi doa* 
ner à dîner à quinze perfonnes , en falfant bonne 
chère. Ce bas prix des chofes vous annonce peu 
d'argent & beaucoup de misère à^élos. 
* En traverfant la ville , qui eft éloignée du 
Port, j'ai voulu voir l'Eglife qui étoit fermée. 
Précifément mon ancien Domeftique en avoit 
la clef, non comme Sacriftain , mais comme 
propriétaire , & , parce qu'il s'étoit brouHlé avec 
les Prêtres , l'Eglife étoit porte clofe depuis 
deux mois» Il falloit faire cefler ce fcandale^ 
& )'ai ra^conimodé mon Grec avec fon Curé* 
\as Capucins avoient ici une a0ez jolie Eglifa 
qu'ils ont abandonnée ^ il faut être aufld pauvre 
qu'un Capucin , pour abandonner un pays oii 
l'on vit à fi bon marché, & où Ton peut, au-lieu 
de quêter , vivre de la chafle ou de la pêche. 

Depuis Tournefort , la dépopulation a &it de 
grands progrès. Ce Voyageur comptoit à Mélos 
cinq millehabitans; à peine en refte-t*il mille (i)« 
Ge que j'ai vu n'eft plus une Ville , mais le refte 
d'une vieille Cité prefque défertc , & affez bieii 



(i) M. le Comte de Choifeul Gouffier n*en a troayé^iuè 
de«K cents. V» Pitt. de la Grtct. 
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bâtie; des femmes laides (i), mal vêtues; fat 
plupart tendent la main , & ne peuvent euiter' 
que la pitié. On trouve à Mélos des falines ^des 
eaux minérales 9 dés bains cbauds ^des mines de 
fouffre , & d*alun , & un beau pays pour une 
Colonie qui jouiroit de la liberté que n'ont plus 
les Grecs, & auroit pour chef un bienfaiteur 
riche & puiflkm. 

Nous avons trouvé quelques fragmens amr- 
ques, une tête* de marbre très-belle. Si j'avoîs 
rencontré ou découvert le tombeau du fameur 
Mnefthée (i) qui mourut à Mélos à fon retour 
du fiège de Troye, je n'aurois pas été plus 
content. 

Lt X Février. 

Nous avons profité hier d'un beau jour d'hi- 
ver, pour aller voir le Monaflère de Sainte Ma- 
rine. Les Grecs ont été nos guides, & après 



(i) Une jeuoe Captive de Hfle de M^Ios, fut la MtS- 
trcfle d'AIcibiade, qui fit élever arec foin un enfant quil en 
•Ut. Plutarq. Aie. 

(i) Il itoxt le Chef & le Roi des Athéniens. Il étoît parti 
arec des Vaiffcaux pour la guerre de Troye. 

ISifi. dtGrhtt de Stan. Tom, h p. zo^i ' 
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mvbîr vogué une heure , ils nous ont mis au rivage. 
Hn nous débarquant , nous avons été agréable- 
ment furpris de trouver des arbres fleuris , & de 
voir des prés émaillés* Nous étions au pied de la 
montagne de Sainte? Eiie » qui efl très-haute. Le 
Monaftère eft fur Ja colline oppofée ; on n'y 
arrivé que par des fentiers étroits, & difl[iciles« 
X>e cinquante Papas , ou Caloyers qui y font 
ralTemblés 9 nous n'en avons trouvé qu'un, les 
autres fidèles à leur première inftitution , tra- 
vailloient aux champs comme nos Religieux de 
Ja Trappe, 

Piquoient les Jbœufs du Nfonaftère i 
' Arrofoient Tofeille & les choux. 
Un feul gardant le Sanôuaire y 
A fon tour prioit Dieu pour tous; 

Taî trouvé dans les jardins de beaux orangers, 
^ des cédrats excellens. Nous n'avons pas langui 
pour dîner. 

Car notre repas bientôt prêt ,' 
Repas digne d'un hermitage , 
Pour des gourmands n'étoit pas bxti 
Et nous n'avions pour tout potage 
Que des olives, du fromage , 
Du miel, des oeu& frais, & du lait. 
En Grèce le Papas auftère. 
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Content de peu , vit durement ^ 
Et ce n'eft pas dans un couvent 
Que va loger la bonne chère. 

Les apprêts du repas ont été moins longs que 
la cérémonie préliminaire avant de fe mettre i 
table. Ici figurez- vous, fi vous le pouvez. 

Un vieux Papas , long , maigre , & (èc » 
Des Papas le, Melchifedec , 
Qui pas plus barbu que les ckevreSjj 
Ifous récitoit du bout des lèvres » 
Un long Bénédicité Grec. 

Dans le réfeftoîre où nous mangions , on nous 
a fait obfcrver un vienx tableau gothique , où Noé 
cft très-indécemment repréfenté dans cet état 
d'ivreffe qui furprit le Patriarche, & occafionna 
la difgrace d'un de ks enfans.UEglife n'a rien 
de remarquable; elle reflemble aux premiers 
Temples conftruits par les Grecs , loin des Villes, 
dans la folitude , & à côté d'un bois également 
confacré par une Religion qui divinifoit tous les 
objets qu'elle pouvoit faire entrer dans ceux de 
fon culte^(i). 



(i) Le faraat Auteur des Obfenratîons fur lès Temples 
anciens fif modernes , qui en voulant mettre mon nom fur un 
euvrage plus durable que ces Monumens, Ouvège que je 
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%Ottdro!s tToir fait, fi 'fétoh en état de le faire comme lui, 
tiuMS t peint , comme s*il ëtoit {uf les lieux , ce qu*aYoit wu 
PaufaniaSy & ce q^e nous voyons encore. 
< «« A la 4iite » dit-il , éçL plus habile Voy^ageur de fantiquitil^ 
n je parcours les campagnes de la Grèce , du Péioponnèfe , des 
M Ides adjacentes. Papperçois de petits édifices qu*on me dit 
s» être des Temples, j. • • • • Je les trouve quelquefois entourés 
t» d*un bofquiet , ou confacré par la fuperftition , ou uniquo» 
«ft ment deftiné à donner de l'ombce 4 ceux quelle amène aux 
^ pieds de Tldole. Une fontaine , un ruifleau que la nature j 
m a placés » & qu'on n'a pas manqué de divinifer , fourniflent 
•t au Pèlerin altéré de quoi étancher fa foif. Au refte, les en» 
«» virons font déferts , ou habités tout au plus par quelques 
m Hiérophantes chargés de faire l*Hiftoire du Monumentale 
^ i*«muftr pir des fables le Voyageur curieux m. 

TêmpU Amc» & Mod, fdr M$ L. M. jv a. 
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DEUXIEME LETTRE* 

A Aiéhs 9Ù ^ Février §^48* 

jF'icRis, tandis que mon Compagnon dei*- 
fine. U eft excité par un beau Soleil couchant^ 
à la vue des Ifles voifines 9 & du pafTage étroit 
& femé d'écueils entre Mélos (i), & TArgert- 
tière. La mer Egée y bouillonne, l*ondc écu- 
jnante mugit en attendant ût proie , & les ythts^ 
précurfeurs des naufrages. Tapperçois des débris 
^pars , plus loin , un Corfaire ennemi qui va s'en« 
richir de la dépouille du plus foible , de nos 
biens flottans, du prix des travaux de nos mal* 
heureux Navigateurs qu'il pourra rencontrer. 

Que celui qui dans Ton Cabinet fe croit inf^ 
pire, & fait des vers en traçant des images , eft 
froid , en comparaifon du génie d'Homère qui 
plane du haut de la Montagne où je fuis a(Cs , fur 
ces grands objets que la liature elle-même lui pré^ 
fente; Homère a fu les peindre ^ non tels qu'on 



(l) £V (AT^Xcû rï VliifCû* Ptolem. Hcphaft. U IV. 
InfuUrum ^mnitan rotundîJfîmiU 

Plio. L. ly. Strab. L. V. 

les 
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tè,$ tônçoit en fe livrant à Ton imagiîiation yViidXi 
tels qu'il les a Vus , agité par les impreflions qutils 
èicitehh 

Quel plaifif cle cbmparéf lé^ Tableau»^ c!é 
Veriiet, & les images du Chantre d'Achilléi 
avec les objets qu'ils ont mis fi ii<lèleinent (ô\Xi 
nos yeux 1 

Maifits informes , fochers entaïJTés, èaVei-iiei 
fonibres ^ précipices affreux , Àrueils couverts 
d'ëduiiie , & trop fouverit entourés de débrî^ 
âottans & éparé, ilature fauvâge! cet fl(}}eft 
«i&ayant, qui glace le Goèuf , n'eft-il pas capa- 
ble d'endurcir celui du Solitaire cjui affiduttiétlC 
les contemple ? O hommes Ic'eft toujours vousl 
que je cherche ^ niême en m'égàrant ^ c'efi aVcfd 
vous que je veux ni^entretenir , je ne ^uis m*atr6* 
ter que la o& vous étds ; le thamp le plus agréai 
blé n'eft podr moi qu'un triftâ défert^ fi je kl 
trouve inhabité* ^ ^ 

Mais ^ coinbién de Ibis h*ai-je pas dity^àti mi-« 
iieu de k Capitale , & méiiie dans Aia chèM 
i'atrie, héorcux qui peilt s^en éloigner l 

ferreus êjl ehcu ! quifqms in urte matière iWi 

O fblitude j (bîs ilion refuge ^ & rtîon deftiief 
utile l (î l^hommè errant dans toii empiré trôuttf 
Tome lié P 
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fur Ces pts celui que les hommes ont abandonn^^ 
il lui offre un appui ^ afluré que Tinforniné n'en 
aura point d'autre. 

. Ceft dans les Villes les plus peuplées , les 
plus floriflantesy que les cœurs font endurcis 
par la néceffité ^ & Thabitude de voir des indi« 
gens & des malheureux. 

Là , le Riche avare difpute à FArtifan opprime, 
& preflfé par le befoin urgent , le prix modique 
d'un travail affidu. 

Là, le Riche cruel , & fans pitié pour les 
malheureux qu'il a laits , paye un tribut jour- 
nalier , pour jouir de Tillufion d'un fpeâacle 
tragique 9 où malgré lui ilfe fent attendri; fem^ 
blable à ce Tyran, qui, fouillé d'aiTaflinats, 
pleuroit à la teprélenution d'une tragédie d'Eu- 
ripide : mais il en fortit brufquement , honteux 
d'avoir donné des larmes aux malheurs d'Hécu* 
bc, & de la veuve d'Heâor (i). 

Là , une curiofité barbare aflemble une foule 

^mpreffée , Scie fexe même le plus foible &r le 

plus fenfible , autour de l'échafFaut où Thomme 

coupable expire dans les tourmens. 

O folitude , c'eft dans ton fein que Je puis 
^i — ■ ' ■ ■ 

(t) Lt Troade « Alexandre de Phères , Hift. de Grèce, 
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me livrer' aux mouvemens dé mon cœur , inter-» 
roger & écouter ma raifpn ! Si dans le filence 
deJa nuit , ou le calme du ]Our , mes paillons 
endormies fe réveillent , je ne verrai plus , je ne 
craindrai plus de rencontrer les objets qui les 
irritent , ou les exemples funeftes qui m'ont 
entraîné. L'homme rampe, & s'élève tour-à« 
tour : à la penfée dont il s'enorgueillit , fuccède 
celle qui l'humilie. Le plus petit grain de fable 
que le fouffle des vents femble porter jufqu'aux 
cieux, retombe quand le calme revient, fur ce 
vafte amas de pouifière où il va fe perdre, & fe 
confondre. 

Si je vivois dans l'heureux temps où des Pê- 
cheurs de cet Archipel , ayant pris dans leurs filets 
le trépied d'or confacré à Neptune par la fameufe 
/Hélène , le portèrient au plus fage des Grecs , qui 
le refufa, en défignant modeftement le fage qu'il 
croyoit encore plus digne de ce préfent que 
lui , ce Philofophe, non folitaife,me diroit: 

Jeune homme, tu n'es pas né pour être fau- 
vage, nit'enfermer comme Diogène; mais fois 
docile & vertueux. 

Que l'homme vertueux vienne quelquefois fe - 
recueillir dans la folitude , mais qu'il vive avec 
fes iemblables. Malgré leurs vices ^ Se leurs de* 

pij 
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iàutSyil fera encore plus doux avec les bons^ 
il fera toujours bon avec les méchans. « On (t 
>» corrige quel^efois mieux , a dit Pafchal (i) ^ 
n par la vue du mal , que par l'exemple du bien ^ 
H rar il eft bon xle s'accoutumer à profiter du 
»» mal) pulfqu'il eft fi ordinaire 9 àu-Ueu que 
i> le bien eft fi rare. 

Moi-même 9 fi j'étôîs condamné à vivre avec 
<es Grecs auxquels je ne voudrois pas refTem- 
blery laquelle de ces Ifles voudroîs-)e habiter ^ 
il je devois y <:hoifir, & fixer ma demeure? 
Si on en excepte Chio , Mëtélin , Tine , Sc 
Naxie, les autres fi fiorifiantes autrefois ^ lori» 
ique Sparte & Athènes étoient rivales , n'offri- 
Toient aujourdlini qu'un trifte fé)our 9 & un 
tableau plus trifte encore de la décadence , & 
des viciffimdes qu'éprouvent les^ hommes livrés 
aux caprices de la fortune. On n'y voit plus 
que l'ignorance y la foiblefte, & la pauvreté 
des Grecs dégénérés. Dans la plupart de ces 
lues un ou deux Primats font dans TaifancCi 
tout le refte eft pauvre & malheureux (i)f 



(i) Penfées de Pafch, Chap. 28 , p, 207. 
(2) Les anciens Lëgidateurs des Grecs ont profcrit la men- 
£citë qui a*étoit pas tolérée ; ce ne (ont aujourd'hui que Ict 
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ïe fuis, tent^ de pleurer comme Heraclite ». 
^en voyant un homme riche au milieu d^une 
foule d'indigens. Eh î qui peut confidérer Tiné- 
galité des conditions humâmes, fans en être 
affligé ? Reureufé la mëdiocrïté qu'Horace exàl- 
toit comme Pot le phis pur (i)r fmage de la 
fantë , ceux qui la confervént , ne ûvent ca 
jouir y que lorfqu^ik ont le bonheuc d'en con*^ 
noître le prix. 

Mais malheur i cetûr quî croît pofféder le» 
tréfors qu'il amaffe, fi les Dieux, en les lut 
^Jonnant, lui refufent le pouvoir d'ep foire un 
digne iifage, ou la yolentédefoujagerlp^^mai* 
heureux ; car le qel\ ._ , _ /. 

Grecsi (}ui tnendicnt dans la Tuc^o^ où, les T;\xzqs jn^onx.wi. 
menHians ni Hôpitaux. 

Voyez THiftoire de h Paurreté , par M. Morîh , T. ly, d^et 
làim» de FAcad. des Infcript. p. 30p. . ^ ... 

Un peuple pauYre demande au ciel un Bienfaiteur. Le Princ# 
éloquent & JPhilofophe , dont M. Baitly a fait relogé (Hift. d» 
rXftron T. Il , p. 174. ) a écrit* Ilppp^lo giammaî nonebhc adu'm. 
latori, h ne fono U defcnfare ^€ piàceffe alcUto cR*' avérfi potuea 
ejfeme il heàtfattore. 

Il n*y eut jamais d*Adulateurs pour te peùpte : il luîTaut ui^ 
aéfenfeur, & je veux Tôtre : & plût au ciel (^ue feufle pti ea 
devenir le bteh6atteur. ' . . -" ^ -, 

' M.lt Prince Gouiague de Cartiglione, Réflex, Politi philëf^ 

(1) Auream, inifquis mediQcriUkttm ^ix.^ 

P iii 
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Ne donne pas toi^ours à ceux qtfil a lait naîtri 
Humûns , & bienfaîfan^ , l'heureux pouvoir 'de TétrCr 

Douce Bienfaifance , ta main feule peut répa- 
rer les torts de raveugle ou inconftante fortune, 
P'bù^ vient que la, Rîcheffç n*eft pas comme la 
PiÛé ta plus fidèle compagne? 

-.• " ■ ^ Des fortunes à- ta préfend^ 
Difparoît rmégalité, 
■ ; Par ttfi les biens de l'opulence 
' Sont. les biens, de la pauvreté (ijt 

-' O!mon ami/rinégalitë des conditions nous 
alBige^ le ciel ne lîbus a»t*i( pas donné , pour 
nous confoler pendant la vie ^^ lie^ bien le plus 
doux, le plus flatteur? cette tare "6c pfécieufc 
Àmitië qui rend égaux ceux qu'elle unit^ & 

(1) M. l'Abbé Deliile» Ode fur la Bienfaifance. 

1a, Fidélité y la Confiance , la Bonne-foi , la VieitleâTe inème« 
& la Fièvre ».avoîent .un Temple i Rome , mais il. n*appartenoiC 
qu*à' Marc-Aurèle d'en élever un à la BienfaifaBce , pour éte^r 
nifer £bn propre fouvenir. 
,. ^ . TtmpL Ane. & Mod, p. zt & ztf 

(2) Plaifir de tous les temps , vertu dç tous les âges* 

^ ;•• - Af, 'de Ch^mfi 

Amicitia parcs 'àeèipU atafaciu P» Syrus. 
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Eplteftioa étoit Tami d'un grand Rch^ Patro* 
de étoît Tami d'Achille , Lélii^ étoit celui 
de Scipron; le vertueux Maréchal Du^ t4xij étoit 
Fami du Père de Louîs XV I , comme Sully étoit 
celui d'Henrr IV* La poftérité ne peut parler 
d'Orefte , & de Théfée ^ fans nommer Pylade j^ 
fie Pirithous» 

Mais fi rAmîtîé & fa Bîenfaîfance ne ymty* 
fient pa$ au fecours de celui qjui eA condatnné à 
des privations ûmis nombre , Se même à épron» 
ver des befoins, qu'il fe confole en regardait 
Fftvare^ i qui tout nKmque y au milieu de toi^ 
ce qu'il a defiré de pofféder (^). 

(l). Dtfif/u Uûgis. nuflia , ^VMrîtU omsutk Idr 
J« tranicrirai ici un pafTage neuf que )*ayois noté pour nepal^ 
Toublier , & que N^. TAbbé Arnauld a rendu public. 

Cû\; Litt. 1744, p* f^ 

<< L'amitié eft un contrat tarfte entre deux perfonnes. feiifi-^ 
»» blés , & vertueufes ; car mi Moine , un Solitaire peut n*ètrr 
n pas méchant, & viyre fans connoître l'amitié ; je die^^er» 
n tiieufes , car les méchants n*onf que des complices. Ler vo-» 
H luptueux ont des compagnont de débauche, les intéfeflf^s^^ 
n ont des aflfociés , les politiques aiTemblent des faéHeu3r,îr 
n commun des hommes oififs a des liaifons » les bonnnies vep» 
H tueuz ont des amis. Cétégus étoit le complice de Grtilina ^ 
n Se Mécène le courtifon d*OâiTe ; mais Gcéron étoit l'am» 
M d*Âtticus. 

M Ueothottfiafme de Tamitié a été pliufott chez tes Gxeca. 

P iv 
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.' Réglons-ndus , difoît Sënèque, fiir la nature» 
pu p' çft pauvre que lorfqu*on fe régie fur l'opi* 
pion, l-a n^tur^ cjefirç peu, & ropioion defiro 
fouU 

Le fage , cbtis la médiocrité , jouit comme 
ipoi , comme le voyageur qui s'arrête pour ad- 
mirçr U beauté du fpçftade qu'il découvre ^o«> 
du pays qu'il parcourt, lorfijuc ce beau pays 
^'enfuit , s'éloigne à mefure qu'il avance g^ Çç 
fe dérobe en6n à fes yeux (i)* 

I-.ÇS malheurs furviennent^ & quî peut. s'en 
^jarantir ? Ce font les revers Impréviis qui nou&* 
?ib^ttçntj nous pe ferions pas accablés, (i iious 
n'étioiM^ pas furpris. Celui qui pçut prévoir, 8ç 
cçlui qui s^ttend à tout, ne ctalgtient rien. |q 
prépare l'homme, difolt un ancien PhilpfophÇ| 

w'8c chez les Arabes, que cT^ez nous* Les Contes que 'cm 
f* peuples oiit imagines font admirables. Nous n*en aYons poi^f 
n'de pareils, nous femmes un peu (ecs en tou^. 

(i) . Tf^ague nrhefyuc tecedunt» VIrgt 
Ubomme qUi ne poifêde rien fur le terre , regarde fe c!el 
Dm lui appartient. Je (qi^ né poi|rmQuriv, maïs mon a^ne eft 
{mmortelle. 

J^omaque oàm fielUnt animalU Mêêra terrai^ 

Qs homini fublimc dtdiê , calumque tutri 

f^S^ I €• ^<^s adjfdtr^ utiles VHk¥s. Oy, U.^tm^ 
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SUx maux de rhumanitë , & quoi qu^il arrive » un 
tnalheur prévu a moins de force (l)» - 
- Il y a des orages que la témérité feule peut 
affronter. On eft entraîné , fi Ton réfifte. Heu- 
reux encore, fi l'on peut , lorfqu'on eft furprîs, 
s'étendre comme les Arabe» fur la pouifière, 
pour laîffer paffer lefemoun^ce tourbillon vio- 
lent, & damg;ereux, ce vent brûlant & meur- 
trier pour ceux qui le refpirent , lorfqu'il fouffle 
dans le défert (x). • . î : . 

Les Turcs font, par rapport aux reverV, &- 
aux coups imprévus de la fortune , 1^ hommes 
les plus réfignés que jVv connus. Un Turc Éiit - 
plus, dam ia profpérité il s*afflige,il n'eft'COft- 
folé , que lorfiqu'une perte ou une privation^ 
fubite furviennent , pour lui; ânnoWcet^'^ ^rfttl 
n*a pas de plus grand mcribeur à craindre. Se 
qu'il a payé fon tribut. Ainfi Phllippîc , Roi de 
Macédoine , vainqueur aux jeux Olympi^s ^ 
vainqueur en Illyrie de (es ennemis, apprend 
en même temps , que la Reine Olympias eft ' 
accouchée d'Alexandre* Etonné de tant de prof« 
■ I I . , , .... Il ■ I I ■ ■ ■ I . ^ I ^ 

(l) Qmni4 pr^f^pi 4f^U$ ^îme m^eum amç pçreg(. , 

Virg. MneU.U,yU, 
(f ) ^n Ju|Ilç|, ^ Août, tes Turcs l'appellent SuwfycU^ 
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péritéy & craignant d*exciter Tenviedes Dîea:^ 
inêmes , il prie Néméfis de fe venger par quel- 
que calamité de cet excès des &yeurs de la for* 
tune (i). 

. Mais dans Taccablement des maux ^ & de lar 
dp^lèur y que le ^fommeil » ce remède Sx doux 
que la nature nous donne journellement pour 
nous réparer y yîehne au fecours du malheureux 
qu'il peut foutager, 5c du malade qut l'invo- 
que! La vie eftfî longue pour celui quifoufïrey 
ejle.eft fi courte pour Phomme heureux, (i). 

; Le ibmmeil fe refufe|loit*il à nos vœux? Les 
méchants Jouiflfent de fei bienfaits* Oui , les mé« 
chants dorment profondément ^ difoit fe Poète 
Ferûn^ & Dieu le leur permet, afin que les 
bons, foient tranquilles (î). O Dieu} ^'écrioit- 
i^ayez piiié des méchants; car vous avez tout 
fait pour les bons en les faifant bons. 

, M^is tandis que, je. médite , le jour, fuit , & me 
dk que celui quirlefuivra, m'annoncera comme 
liiU ^^^ ï^on dernier jour s'approche. 



(1) Ferunt Èoïfimul pro/perarum rerum eumulo attomtum , €t 
învidiath, Dtâm nrintm^ oravijfe Nemefim ut hoc f&rtunm ohft* 
quium moâîci aliquâ calamitate ulcifci contenta foret, 

' ' Fremsh. L. I , Cap. IL 

(2) O pità ; mifero longa , feUcl hrtvU ! P. Syr. 
(3} Saadi, Journ. Etrang; 
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L'ÉtoSe du foîr brille, & ces g|obes flottans» 

Ces aftres fufpendus à la céleiie voûte , 
Se meuvent en filence , & tracent dans leur route 
' I^ marche , & les fafles du temps» 

O temps! je tomberai fous ta faulx meurtrière f 
La nuit m'annonce le repos^ 
L'air sMpaîfih, les noirs pavots 
Pefant déjà fur ^a paujnère» 
M'apportent l'oubli de mes maux, . 
De tout ce qui m'eft cher ^ de la nature entière 
'Bientôt îe dormirai couché fur la pouffière. 

Pour moi de ces briUans flambeaux, -' 

De cet aftre qqi Jtdt fur ces pâles tonibeaux^ 
Une nuit étemelle étein4ra la lumièrf. 
O fonge de la vie! o fommeil du trépas! . ^ 

Pour la dçmière fob. je mourrai dans tes htu^ 
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TROISIEME LETTRE. 

1/ $ Février. ' 
TWiMfi avf 'hnglftqua vaUt nmtarc yctufias (i); 

jCSldieu, Méïôs, ïflé autrefois fi floriffante; 
deux fois affiëgée inutilement p^r les Athéniens 
conduits par Nicias^i, & enfuite par Tifias & 
Cléomène , aujourd'hui en proie aux Corfal-^ 
res <jui- Pitifultent impunément , aujourd'hui pau- 
vre, & prefi^ite défettê, image de la vieîUefle 
qu'accompagnent PindîgencjB & Tinfirmité. 
tanmm evî , Bec, 
Nous avons vu au lever du foleit les Cycla« 
des briller (2) autour de nous. Mais les beaux 
jours de l'hiver font courts , & ne fe fuivent pas. 
La tempête eft revenue > & lorfque nous nous 
croyions à la fin de nos peines , 

Ayant fur la plaine falée 
Déjà lutté contre Malée , 
Voifin du naufrage dernier (3)^ 

(l) Virg. ^neiâ, Lth» III, v, ^i/« 
(a) Nitentts Cycladé*. Horat. 
(5) Malherbe. Od. 
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iious avons eu le malheur d'é4:hcmer fax la pointe 
de rifle d'Andros* 

Les Grecs difoient anciennement , & ilsdîfent 
encore: Evitez, fi vous le pouvez, trois maux 
qui font égâlemèm à craindre , la mer, le feu 5 
& les femniei. Mais, Reines, & compagnes des 
hoinmes , ne vous fâchez pas eontre ceux qui en 
difant cela fe plaîgnoient peut-être de la guerre 
allumée par la Beauté qui perdit Troyt (1) ^ni 
contre moi qui répète ce vieux Proverbe (1}. 
Les mêmes Grecs ont dit aufli , & tout ce qui 
eft fournis à votre empire,; toupies échos de la 
terre ont répété : Le plUs doux de nos maux 
tfi celui que les femmes nous cauftnt. 

Tai vu à Conffantinople Thorreur de rineefï^ 
dîe, celle de Taffreufe tempête ,dans la mer 



Matutquétfequacihus undis. Vîrgîl. ^nèid. L. V, v. I^J» 
(î) La Fontaine. 

(a) eaXoctrtra, j^ tv/?, j^ ywj^, ^ocuà Tfla. 
j Ils ajoutoicnt, 

Prttdulci muUeres h^minihuê fitnt malum» . 

Corn. Graecor. Sent. Henr. Steph. p. aoj. lO/i 
£urîpid« dans Hypolite parloit des femmes encore plus mal 
que le pforerbe. Hift. du Cétihat par M, Mmn^ Wm. d$ l*M. 
du Inferif, T. IF 9 f. p4. 
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Egée , & du, naufrage à Anàvos. Je n*y troti- • 
verai pas la belle Ândrienne de Térence (|ui 
n'eft plus à craindre. Ce n*eft pas dans cette 
Ifle qu'on peut fe plaindre, après avoir échappé 
aux Laïs 6c aux Phrynès modernes, d'avoir 
perdu fa liberté. Vous favez que fai juré à là. 
Beauté, & à la Vertu de leur ^tre fidèle toute 
ma vie. 

Mais peut-on être à Andros fans fe rappeler 
que le fameux Thémiftocle , le héros d'Athènes i 
après Théfée,vint affiéger cette Ifle,enfeifant 
dire aux habitans qu'il arrivoit accompagné Ae 
deux puiflàntes divinités , la Nicejfîtt^ & la Ptr- 
Jiiajîon. Ils lui répondirent qu'ils en avoient deux 
autres non moins puiflàntes à lui oppofer, la 
Pauvreté^ & VImpuiffance. Malgré cet aveu mo- 
defte , la défenfe fut fi vigoureufe que Thémif- 
tocle fut obligé de lever le Siège (i). Il échoua 
comme nous. Les Andrîens,en pareil cas, ne 
répondroient pas mieux aujourd'hui , mais leer- 
tamement ils rie pourroîent pas auffi bien faire. 

L'orage qui venoitdu Cap d'Or s'eftdiffipé, 
nous fbmmes tous revenus à bord , la frayeur 



(i) Hift. de la Grèce de Stin. T. II, Ch. III, p. 7;. 
Androi fut pris enfuite par* Alciblade. 
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Corda pavot pulfans (2) nous avoit fait d^bar- 
^uer j nous avons tous mis la main à Tœuvre j 
nous nous aidions ^ & Dieu, nous a aidés, nous 
avoné laîirë des ancres à la mer , & remis à 
flot notre petit navire. Nous n'avons pas eu le 
tems de parcourir l'Ifle qui nous oiFroit un pays 
plus agréable ^ & mieux cultivé que Mélos. Les 
montagnes y font comme à Mélos couvertes 
d'arboufîers» Nous allions avec bon vent , & ail 
gré de nos vœux , parce que depuis Péchoue-* 
ment , une pompe inquiétante alloit , & travail* 
loit fans relâche à bord, malgré nous. 

Après avoir falué, en paiTant, Lesbos & 
Chio, Erithrée, Clazomène, & Phocée notre 
mère 5 ie fuis venu chercher , avec emprcffe- 
ment, ce RuiiTeau fi fameux par la naifTance 
tf Homère , ce Melès qui avojt dpnné fon nom 
au Chantre d* Achille (1). Ce foible RuiflTeau 
arrofe les jardins de Smirne , ôc auprès du Châ« 
teau on ne trouve aucun refte du beau Teriiple 
d'Apollon, que Tournefori (3) avoir en vain 
cherché* 



(1) Méléfigène, Voyag, de Tourn* Tom. II, p. %$o. 
(3) Tom, II, p. 509. 



Digitized by VjOOQIC 



440 LèTTAèS 

Embarqua furie vaifleau du brave dapitaiilÉ 
Camoin , armé en guerre ^ avec lequel j'ai vtf 
les apprêts d'un combat la nuit^ & j'avoue qu€ 
ce fpeâacle n'eft pas amuiant ; noué ndus fom* 
mes arrêtés au Cap Sygée , appelé Cap Janijfari. 
J'ai copié une InTcription qui eft connue ^ & ea 
écriture bufirophoîde^ c'eft-à«dire, qui va & revient 
comme le fillage de la cliarrue. Elle eft fur un 
quarré long de marbre ^ orné WK côtéis de figu^ 
res en-bas reliefs très -bien travaillées^ ]'ai lu ^ fur 
une piefre eitchaiTée dans le mur d'une petite 
^ Eglife Grecque , le mot LykophfanoSk Seroit-ce 
le nom de l'ancien Poète qui avoit chanté » 8c 
déploré les malheur^ de Troye ? 

Plus loin , en partant du Cap Barbier 'y on "^ok 
f ancien Rhétée , éloigné d'environ fix milles du 
promontoire Sygée; j'ai autrefois tçavérfé tout 
le pays, voulant fuivré deu&de nos Matelots^ 
expédiés pour porter nos facs dé Lettres pour 
Conftantinople ^ aux Dardanelles^ & je n'ai vu 
qu'un pays déférf , & fans cuhure> pas un feul 
Village dans celte longue route pour dés Voya^ 
geurs à pied. 

Maïs j'ai fentî la joie de voir ce mont Hz 
couvert de pins, comme Homère ïe repréfente^ 
^ fuivre les bords du Scamandre^ &c du Simois^ 

d«f 
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9ie trouver dans un champ inculte ^ mais agréa* 
l>le de la Phrygie , un vieux javelot que j'auroîs 
]>airé avec refpeft, & que je conferverois avec 
loin , fi )*avois pu imaginer tenir celui d'Heâor j^ 
0\x même celui de Priam y nlum imbelle Jînt 
i3u. Enfin ^juvat irt , dcftnofque vîderc locos (i). 
Et de pouvoir dire : Hicfavus ttniebat AchitUu 
Je croyois , en partant de Rhétëe , en tra« 
verfant le pays de Dardanus , revoir Tantîque 
Troye dans tout ce qui m'annonçoît une Cité,. 
6c embràiTér tes portes Scées , femblable à Enée^ 
arrivant chez Andromaque , &c. Hélenus y fils de 
Priam , à Buthrote 9 dans le port des Chaoniens : 

Proc'eio^ fi» farvdm Trojam,Jimuldta^ue fnapds 
Ptrgama, & arerttent Xanthi cognomne rivum 
éAgnofcOs fieaque ampUSlof iimina porta (a)L 

Ceft ici qu'il faut dire avec M. Bailly , ce Phi- 
Ipfophe éloquent , digne de parler de NeSrton , 
& de le traduire en François , cet Hiftorien du 
ciel , qui joint aux fcîences qu'il poifôde , Se i 
la plus profonde érudition , les grâces du ftyle p 
Ja beauté des images , & TexprefEon du fenti- 
ment; Ceji par (3) le fouvenir qu*on 'Jouit dà 

(O Virg. 

(1) W. /Fil. L. III, r. S49' 

.(3) Lettres fur les Sdcnccs, p. 170. On rem par lei d«tcf 
Tom 11^ Q 
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foffé^ 8t f«V/ efi doux de remonter par Ufouvâi 
fdr contre le torrent de Fdge gui nous emporte ( i) I 
J'ai revu enfin rHellcfpont, Lesbos 6c Aby- 
dos>&c ce beau Canal qui fëpare PAfie de l'Eu^ 
rope* HeureuK 9 heureux celui qui habiteroît paî«> 
fiblement ce beau pays , qui y feroit comme le 
iVieillard de Virgile (\xx les bords du Galèfe (z) ^ 
qui le reverpoit peuplé , cultivé , floriffant, tel 
qu'il le fut jadis. Heureux même celui qui , fous Ift 
proteâion du Roi , peut y vivre comme ces Prér 
très fortunés y qui 9 maîtres du CapitoR^, 

; ; ^ • ^ • • ÊTiilent d'un pied ttanqi^ 
Le tombeau des Céûirs, & la cendre dIEmile (3); 
4 • . . • . non hic Phrix incoU manu 
IHeHoreos calcart vetat (4} •••••• ; 

Là un Phrygien ne vous dira plus comme i 
Céfar ^ arrêtez : vous alliez fouler , fans le favoiri 
les mânes d'Heftor. ^ 

Je fuis, &cc« 

^ue cet article eft un de «eux que j*ai ajoutés en reroyant k 

recouchant mes Lettres. 

(1) Voyez encore Tétat a^el tie laTroadede M» Wood, 

lavant Voyageur Anglois , p. 270. 

(a) Fleuve de la Calabre. 

Regum étquahat opes anhnîs, • • • • • 

Primus vert rofam » at^ut autumno eârpere poma* 

. Gcorg. L,IV» ▼• ";• 

(5) Volt. 
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Et hétc olim memmffe juvahîu 
Virg» igneid. 



A M. BOURLAT DE MONTREDON, 
AMarfeille,ce lo Septembre 1766. 

J*AZ retroui^é j mon cher & ancien 
Amij U Journal que vous me demande:^ 
de mon voyage de Conjlaminople à Sophie , 
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& j€ vms renvoie. Vous vous rappelé^ 
que je "vous favois adrejfé^ ainji quà 
notre cmi M. ÀePeyffoneli je vous prie 
de vous fouverâr encore que j*étois jeune 
quand je le f&^^ que je ferai touu 
ma vie^ Çfc. 
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ji Mmssisvrs B, D. m» 6r D, Pi 
LETTRE PREMIERE. 

A Ponec^Picolà ^le 29 AvrU iy44i 

Je (eraî exaS, mes chen Amis » autant qu\iii 
Voyageur peut fétre. Je vous ai promis le Jour« 
nal de notre route; je Te commence aujour* 
d*hui : notre première journée en vaut la. peine* 
récris avant de me coucher ;. jç ne dormirsi 
vraifemblabîement pas beaucoup : mon lit. eS 
il dur j les Puces Turques (ont fi mauvaîfés ^ 
mes voifihs font tant de bruit ; enfin je fuis fi 
réveillé^ que voilà bfen des raifons pour ne pa$ 
dormir. 

Peu de temps après, vous avoir quittés à Joup l 
nous fommes montés à cheval avec M. le Ba« 
ron Zaï (i). Le jour étoit beau ; mais j^ai été 
encore plus enchanté de la beauté de la cam-> 

(i) Gentilhomme Hongrois | qui i^oh fuWi en. Torqjûe If 
Frince Ragotskiv 
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pagne, Tous les arbres font verds, & les praî- 
ries émaiHëes de fleurs. Ce qu'on voit de Conf- 
tantino]:>te ' en îsféroïgnânt , èft fi agréable, & 
offre un dfyc^ fi riant , qu'on ne peut le quit« 
ter qu'avec regret. 

'-' Nous avons vu, à Daoui^Packa^ toute k 
naHon tioUandioife qut venoit à petits pas; nous 
avons devancé cette foule. L'humeur taciturne 
m'^voit faifi ; )e n'étois pas à mon aife en com- 
pagnie. Rîgo me feifoit des contes du bon vieux 
temps, très-fatisfait de l'attention avec laquelle 
je paroiffois Técouter. Il m'a fait malheureufe- 
ment des quefiions , auxquelles j'ai répondu fi 
inal,fi peu conféquemment, qu'il a vu que 
jj'étoîs occupé d'autre chofe. Si ceci dure , je 
ferai un mauvais compagnon de voyage. Je Aiis 
tout à Conftantinople ; gardez donc mon cœur, 
tout flétri qu'il eft , 6c laiifez-moi le refte , je 
veux dire , la bonne humeur que j'ai perdue. 

Nous fommes arrivés ici à midi. On ne voit 
Ponte- Picolo que quand on y eft; le village, 
qui eft aftez grand, eft au pied d'un coteau, & 
tout-à-fait fur le bord de la mer. Le Pont n'a 
rien de remarquable, il eft même fort délabré; 
lés Turcs l'appellent Kuchiuk tchckmcgc , c'eft- 
à-dire , le petit tiroir : on n'a pu me dire 



Digitized by 



Google 



SU-^ LA GR£CE^ 247 

pourquoi on lui a donné ce nom fingniier* 
On. nous a conduit à ucr Kam fur le bord 
de la mer où on a logé M. rAmbaflâdeur(i); 
U étoit arrivé depuis deux heures avec ion bai» 
teau. Il a e(quivé le cérémoiûal &c rembarras 
des adieux; &c tandis que la foule Tattendoit 
au Palais 9 il $'eft échappé par la petite pcMrte; 
Quand on. Te quitte pour lon^-temps » peut-être 
même pour toujours y. &c qu'une longue &c <feuce 
habitude rend cette réparation difficile & dure 
i foutentr , tes adieux font accablans ; il vaut 
mieux les. éviter» J'aimerois bien pourtant cwz 
d'un Berger que vous connoifTez : 

' PhyBidaamoanu alias; nom me difcedire flèwti. 
. Et longfuh.^ formofe^ vaU^ vaU ^ inqtdt loU (2); 

' On sûme fouvent de pareils adieux , pour I^ 
plaifîr de s'en vanter ; mais tout te monde n'ieft 
pas le bel lolas. ^ 

J'ai trouvé nond)reufe aflèmblée dans le Kant^ 
qu'on appelé par honneur le Palais de Jbm 

- ■ - - ' ■ I ■ ■ 1' I ■ -WJ1 — — 

(>) M* Calkoen» Atnibafladéur de Hollande» 
(a) A U feule Philis je reux ètr« fidèle : 
Pat vu 9 quand je quittai ces lieux» 
Ses pleurs ceuler de Tes beaux yeux. 
Adieu, bel lolat , adieu , me difoit^elle ; 
fille a redit vbgt £ois de Ci tendrez adieux» ^ 

Q iv 
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^xcelUncck G'eft une vafte Se puante ioàné 
étayée par de grofles poutres , ouverte de tous 
côiés, & qui ne reflemble pas mal à une place 
démantelée. Elle fert pour les chevaux, &c au 
milieu on fait la cuiiîne; à c6të de la porte ^ 
eft une longue &r vieille échelle , qui fert d*efca- 
lier pour monter aux appartemens de M. FÂm^ 
baflàdeur. M. Calkœn , malgré fon chagrin , n'a 
pu s'empêcher de rire^ en me voyant , de l'ad- 
miration avec laquelle )e regardois Ton nouveau 
Palais , & il a eu la bonté de me prévenir que 
nous ferions fouvent plus mal logés. Ce n'eft 
qu'au dîner que je ne me fuis pas apperçu du 
changement : il y a eu deux grandes tables très» 
bien fcrvies; & fi cette chè/re peut durer , cela 
dédommage beaucoup. JVi aflez bien dîné pour 
un homme occupé de tant de regrets; & j'aî 
remarqué que, quoique toute la troupe des 
^dleux & des voyageurs eût Pair trifte , on n*en 
(omboit pas moins vigoureufement fur les bons 
morceaux. 

On m'avpît parlé d'une grotte fort curieufe â 
voir, & j'avois grande envie d'y aller ; mais 
il y a loin , & le temps preffoît. Son Excel- 
lence , à qui je fis part de ma curiofité , me fit 
donner fon grand bateau, des flambeaux > & 
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tout ce dont )e pouvoîs avoir befbm.Toas les 
curieux m'ont fuivi; 6c , quoique tard, nous 
fommes partis avec bonne provifion de bière; 
Les eaux douces forment une baie aflez large ^ 
qu'il faut traverfer ; mais quel a été notre em- 
barras » quand nous nous fommes trouvés au 
bout ! il a fallu pouiTer le bateau i travers des 
rofeaux ; & ^ quoique nous euffions pris un 
Pilote y nous n'en favions pas plu» où abordera 
Après avoir fait un pont le mieux que nous 
avons pu 9 nous fommes defcendus; mais nou* 
vel embarras y nous enfoncions dans la boue: 
enfin, à force de barboter , nous avons trouvé 
la terre ferme, 8c nous marchions avec une 
ardeur qui nous promettoit des merveilles* 

Après avoir paiTé le Phlégéton &c le Cocyte l 
flous avons trouvé un vallon très-agréable : c'é^ 
toit TElifée. On voit à l'entrée un petit village i 
fy, ce vallon m'a beaucoup plu. Des fleurs tant 
& plus : notre herborifte a trouvé beaucoup de 
cette plante appelée Sa^rion^ dont la racine 
eft fort fingulière. Après avoir marché une bonne 
demi-heure, comme gens que lacuriofité ta* 
lonne , nous fommes arrivés» bien eflbufflés , ait 
pied de la montagne. Se nous avons grimpé 
jufqu'à rottverttve de la grotte* 
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Naus y fomines entrés fn tâtonnant; mâii 
en avançant, à la lueur â^ nos flambemix, la 
grotte s'eft élargie , & noi^ avons trouvjé la 
forme d'un autel taillé dans te roc» Au-deflbus 
tft une autre grotte , que nous aurions voulu 
yifiter , mm la nuit approcbok ; le Maître-d'hd« 
tel crioit à pleine tête qu'il falloit. partit ou cou- 
cher là. Un de nos bateliers. Turcs m'afliirok 
que ce fouterrain allozt jufques à Sânte Sophie. 
C'eft véritaMeâEient une tradition du pays ; mab 
fi le vallon eft charmant ^ la grotte n'eft botme 
que pour les Bergers qui s'y retirent. 

Cependant nous avons penfé payer cher notre 
furiofité. Après avoir regagné 9 avec beaucoup 
de peine ^ notre bateau , nous avons mis à la 
yoile pour arriver plutôt. Il s'eft élevé un vent 
affreux , & dans Fobfcurîté nous craignions d'al- 
ler nous brifer contre le pont » parce qu'il ùxxt 
r paflèr fous les arches. La frayeinr avoit faifi nos 
compagnons; pour moi^ enveloppé dans mon 
manteau '9 je ne difois mot*, mais je n'étois pas 
phts à nion aife. Enfin nous fommes beureufe- 
ment arrivés; on nous attendoit avec un peu 
d'mquiétude^ Me voici à préfent couché dans 
un vilain trou ^ avec Mufiapha ^ mon Janiffaire^ 
qui ronfle à mes cdtés^ fans dire gare ; je lut 
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lenvîe.blen ce fommeil, & je l'attends avec 
autant d'impatience que le jour, 

■1 ' ' ' =y 

L È T t R E I I. . 

^A Pente-Grande , à neuf heures iufoir »te 2^ AvriL 

jM E voilà en train d'écrire ; je viens de faire 
une expédition, & je continue. Dieu veuille 
que le Journalifte ne fe lafle point. J'ai fait au* 
Jourd'hui tout le chemin à cheval ; il n'eft pas 
long, à dire vrai, mais un carrofTe tente bien 
un Voyageur comme moi. Beau jour^ belle 
campagne. Nous avons déjeûné à mi-chemin^ 
dans un petit bois qu'on trouve à gauche : il y; 
avoit anciennement un Serrai! du Grand -Sei« 
gneur; mais ce Serrail , que le temps ^a feît 
tomber en ruine & abandonne^ , eft devenu la 
retraite des voleurs, qui y attendent les paf- 
fans. M. Carajac , notre premier Drogman ^ 
nous a raconté prefque tous les afTaffinats qui 
s'y font faits. Pour moi, j'ai parcouru ce bois, 
dont j'ai été très-content : j'y ai trouvé de cçf 
grands arbres touffus, 

Qm umbram ho/pitalem eonfociare amant. 
Après le déjeuner, je me fuis écarté; j'âi dl-y 
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couvert un tapis de gazon au bord d'un ruîf-î 
feau^ endroit folitaire St charmant; )*ai eu le 
temps d'y lire Se d^ rêver: jugez , mes chert 
Amis 9 avec quel plaifir^ avec combien de 
regrets ! 

Nous n'avons fait que trois lieues pour arrî* 
ver ici. La vue de Ppnee-GranJe y de denx vil* 
lages 9 dont Tun eft à chaque bout de ce grand 
Pont y du ba(fîn des eaux douces» de la mer 
& des coteaux voifihs; tout ce fpe£bicle eft 
délicieux. 

Ce font plufîeurs pedts ponts » joints les uns 
aux autres 9 & aflèz bien condruits » qui font ce 
long & grand Pont, qu'on appelé Buytik ckek" 
mSgi\ ou le grand tiroir, H y a dans ce vil- 
lage, un Kam Royat , couvert de plomb & 
(brt vaile : on y donne a manger graàs aux 
voyageurs; les ragoûts ne font pas fort appér 
tii&ns, mais la faim les aflàifonne. C'eft un 
bâtiment fort grand, fait comme une véritable 
écurie , autour duquel règne une banquette aflèz 
haute, fur laquelle on étend des nattes pour fê 
coucher; les chevaux (ont placés aux pieds des 
voyageurs. Je me figui'e dé)a que je ne ferai pas 
fort à mon aife dans un pareil logement à mon 
retour; mab tl faut fe faire à tout. 
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Je commence à me reconnoître avec nos 
compagnons de voyage ; ils font tous très-hon- 
nètes, & on me careffe comme l'enfant gâté 
de la troupe. Nptre Excellent Ambaffadeur s^eft 
déridé aujourd'hui. Nous' avons bu à table aux 
iantés intéreffanteS de Ptra , un peu triftement 
à la vérité; mais je crois qu'à force de boire, 
nous parviendrons à rire à la fin. Après les pro** 
fufîons de via 9 il y a eu des effufions decœur; 
tout cela me regardoit auffi : on n'eft jamais fi 
à ion aife, que quand on n'eft pas obligé de fe 
contraindre. 

Nous avons dit^ répété f commenté Se mé-> 
dite ces vers de Zaïre: 

Je voudrois des Qirédens voir 11ieurea& Contrée i 
Quitter ce lieu fimefte à mon orne égarée; 
Mab mon cœur auffî-tdt prêt à me démentir. 
Fait en fecret des vœux pour n'eh jamais fortîr; 

, L'application n'eft -elle pas bien jufte ? 
M. Calkoen^qui, par trente ans de réfidence, 
avoit acqub droit de Bourgeoifie ht Conftanti* 
nbple 9 le regrette , à ce que je crois , plus qu'il 
D'à regretté fa patrie. Si vous recevez tous les 
foupirs que nous vous envoyons , vous devez 
nous regretter auffî & nous plaindre à cba^e 
Infianté 
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Voîlà des pages d'écriture , j*aî Tardeut des 
commeniçans; car c'eft » ce me femble, un peu 
trop écrire pour quelqu'un qui a befoîn de dor* 
mir , & à qui le genou fert de pupitre* P6ur le 
coup 9 ma foi , le Journalifte yc^t^/^/re , cund les 
iras 9 firmi Pœil, & s^tndoru 



L E T T R E III. 

A Ponu-Grande, & JO» Jeudi maùu 

Jl pleuvok à verfe hier au foir^ mais le jour 
eft beau , & je fuis content. Je trouve bien in« 
commode de fe lever à quatre heures pour ne 
pardr qu'à fept : comment faire ? En attendant, 
î'étabUs mon cabinet dans mon carrofle , & j'a- 
chève ici ma journée d'hier. Je n'ai presque 
point fermé l'œiL On m'avoit logé avec le Ba- 
ron Zaïy dans la meilleure maifon du village ^ 
Se dans ,1a même chambre. Le Baron eft un 
furieux dormeur. Son grand nez ^ toujours chargé 
i mitrailles , fait un bruit épouvantable ; on ne 
peut pas tenir à c6té de lui. 

Je me fuis amufé à caufer en Grec avec notre 
Hôtefle , qui eft fort jolie. Ceft une Dame du 
lieu; & voici fon hiftoire. Un vieux Grec ^ fort 
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j^che, l'a voit épooiëe par belle paifion^ & le 
bon vieillard , au bout de trois mois , a terminé 
fa courfe dans le Ht nuptial ; mais pour là con- 
foler de fa perte , il lui a laiflJé tout fon bien» 
Elle s^tn feroit (ûrement confolée à moins , 
puifque. le deuil iîni 9 la riche veuve à donné 
fa fûrvivance à un jeune & joli garçon qu'elle 
a tiré de la charrue. On ne fait pas mieux dans 
notre pays. 



LETTRE IV. 

I 

A Sélivrée. k ^ Avrils Jeudi aufoir, 

Notre route aujourd'hui n'a pas été défa- 
gréâble^ Je ne fais fi c'eft que j'obferve mal, 
mais je n'ai rien vu de remarquable. Au refte, 
tnettfez-Vous à ma plate , fétoîs un peu fatigué 
d'hier ^ & je me fuis mis à côté de fon Excel- 
lence dans le ca^roffe , que j'ai trouvé très-com- 
mode : on y eft du moins mieux que fur h 
felle. Nous y atons beaucoup caufé , beaucoup 
difputé fur la Morale , fur les Anciens^ fur lés 
Modernes , &c. Je voudrois pouvoir vous redire 
tout ce que j'ai entendu ; cet Ambaffadeur m'ap- 
prend une foule de belles chofes. Ceft un ré* 
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pertoire d'Audition , & fa Plûlofophîe eft admW 
table. Je crois dëja qu'elle me mènera loin ^ 
.& au*delà d'Andrinople ; ajoutez y une légère 
impulfiofi de curiofité^ Se je paffe le mont 
Hotmus. 

Nous avons dëjeûné auprès d'une belle foi^- 
taine» & à un village Htué fur le bord de fa 
mer, qu'on nomme Combourgas. Je l'ai vifité; 
j'y ai vu les ruines d'une vieille Eglife Grecque, 
& des femmes tant & plus ; elles fortoient de tous 
côtés 9 par pelotons, pour nous voir. La faim 
fait, dit-on, fortir le loup liors du bois; la 
curioiité fait fortir les femmes. Celles-ci ne font 
pas )oIies ; mais elles nous ont donné des fleurs 
& du Caîmac: ce font les préfens de la faifon. 

Nous avons fuivi le bord de la mer, t<m- 
jours fur le fable , jufqu'à Pivados. C'eft'un autre 
village un peu efcarpé, où Ton conftruit beau- 
coup de bateaux & de faîques. Là nous avons 
dit adieu à Neptune, & nous fommes arrivés 
ici avec la pluie. 

Sélivrée, appelée autrefois Selimbria , eft une 
petite ville fort peuplée , bâtie fur le bord de 
la mer , & fur une hauteur où il y avoit autre- 
fois une citadelle , dont il refte peu de chofç. 
J'y ai vu TEglife Grecque, ^ui eft ancienne & 

aifez 
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îfcffer .bî«n W^9* Il y a. qu^l<îuef bejles^.tti^-.. 

inhabitables^ ;• . | ;. . ; / ^ ç , ^ j^^^^ 

yorc^,¥u4-,aVc!îtUfô . 4?. ce . ttlfitifl^^quî^^j^ui 
^veWir^ pt^-^q^ ;in^ ;>i vq^ltj ^par*%t^*, 
fie^.fli^^ryir^dV ^rhi^rfqTurc j.jc i|^ fjiif ^ 
Cj^^ltp . fisàf yppn Jani^ir^ à une^outîqpç^ 
Pn^ ip;^ .UeAJfg^^é^e^ te tête a^x , piçidsi 
•n^^!^^/a^^ Ifi'^^^li.^/^^^ afleoif, fwiç «p^ 

im^agt5j3?^cMrÇ:t J!$Vr/*^^^ft;,^^ î^^. ^^^^^' ?..?^f*^ 
ua,cotti,eam:cmi. m'écorcboit ,Cfi maudit Turo^ 

me 4aç^çût^le^cou^ iljtpettoit.ma téte/utlba 
senou^ 6^ il ç'yavo^t pas i^ rec^uler. An rejft^, 

j'aLeu,^hea^-4lf^^^?*^*? le Barbier ^bon MufiiU 
m»>n'a yQula9J)ar^lcri^uIe2 ma raferla mouf^ 

;:' V.''t.:E.Tjr;.ii,E>,':."^ " 

Kenitredi^ prèmer de Mai; 

JL^E^ çt?iiÇfnm a ^të court, &; pourtant ennuyeux; 
J'a vois .grande f nvie ^le quitta Séiivrée ; '^y ëtois 
fort mat couçhji dans ua vilain trou, où les 
Tome //• R . 



Digitized by VjOOQIC 



ijf '-£"£ r r x e s 
im'^jfttAMthmit^ mangeoient ma chandelle; 
Bs vtotit héuiierufeiticnt tefpéftë mon Hoïace, qui 
éib\t'kch^ ie mot. Je commence, quoique 
inal à mon aife, à bien dormir. ' ' 

' tfes plaines ont commeiicë : elles fèhi à perte 
(fie vue, & j*en fuis 'd^Ji fort ertilùyë. ffous 
vbicî à' Kéniclé: c'eû un ffès-mëcftâhT vitfege, 
8t nôtre Konah ne vatit bai niîéilx qtie "celufdé 
Sélivfée. On appelle Ko/i^ll'^rendroitoir Pbn 
doii coucfien ChàcUit,erf arrivant, s^èânpfcflc 
ce demander fi lé Kdriat^eft KônVS quand il 
eft mauvais , on Ven j>reiVd' au^ Ghiàoux 8r*i 
PAga. J'ai fait aujourd'hdî cbrin8iffat?cë'avec 
notre Vîfir Aga, ckargé* de V cbriânîte ^dc 
M.rAmbaffadeûr. llparoî^ affei défié, & if eft 
pas hovîcè t ces fortes de connhîffiom font fort 
bonnes; Ces Agas font fcïen valoir les ordres 
du Sultan; ils mettent tout à contributîdtT,-8t 
gagnent beaucoup» Les villes &c villages par où 
nous paflqns , font obligés de fournir le loge* 
ment & toutes les^provifions néceflaires* L'Aga, 
qui nous devance , fe faifît des maiibns qu*il 
trouve à fon gré, & déloge le maître. Ceux 
qui ne veulent pas quitter leur niaifon i ccmw 
pofent avec lui pour une certaine fbmme; & 
é'eft ce qui fait que nous fommes fouvent mal 
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lôgA$|>àtl profit du Viiif Agà. Adieu ^ ]e vais» 
clîilef » U demain^ à Tchiorhu; vous fautea W 
refte. ; 



LETTRE VI. 

• - A^ Tchiorhu , Samedi matin, à MaL 



O I tes ]OUfâ> éiôient beaux y on poufroit fy^ 
dmifoiéf d@$ fÂavtvaïfes nuits ; du iiTon paiToir 
iWë ; Wnfie Huit , un mauvais jour fefoît plut^ 
fuppOrtàble;£)6viâeÉ^Ù )'ai coUi^hë hier au foif;- 
jfe vous lé dôrthe ért dix. Dans un Klosk? Non* 
Sans le Kam ï Non. Dans um écurie ^ Diï; 
fois non* Dans un nliférable grenier , fur UA^ 
grand \zs^t(oîxL£>n m'avoit ,dotioé une cham- 
bre aya»t vingt-fonêtres joutes ouvertes. Lèvent 
ésM ion & très-frdid; J'ai cheircfaé im"«uére 
^te , fie ^ett'ài pu trouver que ce mauvais grenier 
tout à jour, où après avoir beaucoup travailla ^ 
avec mon compagnon, à boucher un grand trou 
avec la porte qui ë^oit- par terre ^ nous nous 
fommes mis à l'abri tant bien que mal. Notre 
pauvre Révérend^ qui cherchoit auifi où cou« 
cher, eft venu , fans lumière , dans notre gre- 
lûeri 6c il eft tombe dans une trappe qui étoil 

Rij 
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^ Tent^^e. Nous Ten avons ti^*àvecl3€tuie&up 
4e peine,. no^ ù^ rire de l'attitude toutrà-fait 
plaifante dans laquelle nous Pavons trouva* - 
J'ai quitté ^ avec grand plaifîr.^ cet affreux 
village. J'y ai pourtant fume avec les Turcs ^ 
pour hurler , lc5mihe op dît , av<c les loups. 
J'étois un peu accablé : mais après m'être pro- 
mené pour riiè diflîper,)e me fuis âflîs à l'entrée 
^ Kam; on m!a doifné une natte, &r me 
voilà au. AiUiëu^ nos JaniiTaires* Us m'ont invita 
4 ftuner ayec eux. Je croia qu'en .effet la^pipet 
api\ûe^r& fait ,penfçr : on laiflfe aUer mélanco*. 
liquement, fes jréflexions ayçc cette fumée que- 
je n'ai pa^ le don de fayoïirer auifi-bien que 
joes getisrci, .r, . , 

AS îtnon icher, tna pîe •eftextrèmèî 
On m'apporte mamts gros paqueb» 

Tottvre d'àbbrd le tien : oui', c'eft toi ; c'eft toinn&ne;. 

Tes détails font trop courts ; mai^ quels charmans 
portr^tsl 

Bs me rendent préfens tous les objets que j'sdme. 

Il Êiut te le redire en profe : j'ai lu & relu 
la Lettre de l'un &c le joli Compliment de l'au' 
tre. Que l'exemple du Journalifie vous engage 
à continuer; je continue auffi. Ne parlons plus 
de pipes« Nous voici à Thiorlou : nous fommes^^ 
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iarrivés avec la pluie , & en vérité il fait bleu 
froid; auffi^vons^nous des cheminées & grand 
feu. Pour le coup nous fommes dans une grande 
'& belle maifon, dans un Palace Le maître 
eft un Renégat Italien , qui gagne beaucoup à 
acheter & à vendre des moutons. II a un certain 
tiir apoftat qui: ne me plaît point du tout; Je vou*- 
droîs à préfent qu^on vînt me voir; j*aî- une 
Wiambre qui ar trentè-deujt -fenêtres, un grand 
& magnifique fopha, de belles nattes, &, qui 
plus eft , de jolies petites efctaves, quf fe mon- 
trent & fuient, comme Galatée, de la meitleuré 
grâce du monde. Je n'ai plus envîe^ de déloger, 
^J'étoîs hier furie fumier de Job; je ïuh aujour* 
^ui fur le fopha de la Volupté. Ainfî va lé 
inonde ,&vént les voyageurs^, 'Avec cette mo* 
ralité, je vous laiffe. ' 



LE T T R E VIL 

A Carejieran, Dînumche aw foir^ j A£f^ 

JNoUS avons pris congé dè^Tchiorlou; c'eft 
un gros bourg prefque tout peuplé de Janiflaires. 
Nous en fommes partis ce matin avec la pluie, 
& j'^vois froid dans le carroflb; J'aime bieit 

R iij 
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26i Lett^res 2^ 

fou Excellence HoUandoife ; £i morale.eft charS 
mante. Nous avon$ beaucoup taifopnd i^ir le 
Gouvernement Turc , fur k Monarchique & le 
Républicain. Il ma parlé dçs devoirs d'un Am« 
baflàdeur, & Vicquefort ouPeçquetnVi rien^ 
de mieux. On fera content à Paris de cet Am» 
bailadeur;il voudroit bien m'y mener , & j'irois 
jftvec lui au bout, du monde« - 
^ Nous avons déieûné à mi-chemin, près d'on 
pont, &c avec un vent toujours froid. On ne 
trouve pas un arbre dans touf ce pays. On m'avoit 
inenacé d'une éternité de plaines » & nous y 
voici : tout ennuie /dès qu'on n'en voit pas la fin* 
Le vilain .endroit que Carefiiran^ & l'affreux 
village! Noiis avons pourtant^ dans notre cap 
bane ,fait une partie de quadrille ; Çi j'ai trouvé 
ce matin un arbre , fous lequel je mQ fuis enirei' 
tenu quelques momens avec Horace. Que je 
l'aime d'avoir dit: 

^ P<^e ifie pîgfis vhi nuUa campU ' 

j4rbor (tfiîvâ recreantF 4mrâ ; 

Jhdceridentem taktggn amabo^ 
. . , Duict;, Iqquemm {i) l 

^ Il ■ I I ' Il II I — —— ,— 1 

^l) Mottf».mol daiïs ees trîftesplaînei. 
Séjour èp% ^romlUrdfi , des fb'mats « 
Séjour oik 4^911 Ht «ohhqU pat 
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Je VQUS cbîi^ge du çommçiysire de cette ffiren 
phe : a^ieu^MoD domeftique. prend ta liberté 
de me repréfemer iju'o». n'écrit pas tant en 
voyage ^ &c ^u'il veut fe coucher. Bon foin 



wkmmÊÊÊÊtmÊÊÈÊ 



LETTRE y il I. 

jt Sourgas, Lundi au foir, f MaU - 

IN ous.voîcî ^ Bourgas^ <^ nous avoas, faU 
une entré^.en fornie, tous achevai, VEUhy(^i^ 
à la téti^, 5t Qoua, marchant deux à deux^ En- 
fin noui; avons vu des b)ed^, & une charrue 
traînée par douze boeufs^» La terre ^ aux ap* 
proches de ce bourgs a/pi^fdu cette infipide 
nudité d(Mit nous étiqns déjà bien las : voici .des 
.c6te^x> des vignes 9 d^ prés» (.'arpeâ^ ce 
bourg eâ trés^s^éaUe : fy ai déja.paccoiini 

Des Zé^hirs les doàces baleiné* % 

Oui>()eo 4aDS ces défemAffreuz . !• 

Que .Pbébitt brûle de fes feux. 

Mon. cœur fera toujours le mftme. 

Par-tout un fouvenir' flatteur 
Des plus charmaiis propos, d'un: fourire c&cliâiitturj 

M*ofinr» Lalagé <pie i^âine* 
(1} L^Ambaflàdeur, mot Turc .^ 

R iv 
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■uire/iieîfe Mofqwi^e ^^(^^^^^^ bâtîe>avèc beau-» 

e6iîp de coldflneiP^é màrbriéj^^rt'taïîf,& un 
^^arti âiTèz béau;'On''bo»vïeuVT\i chez le- 
quel èll notre KoTOk , nbus ar feft wi très-bon 
/aocueilr U a reco&mjon- Excellençe^cfu'il hë« 
berge pour la trojfième fois. La première fois , les 
gens de M.^rA^baid^detir inirent^ Hfeu à fa 
iTiai/pn;ce que Je bon homme voyoït tranquî- 
lement, en priant feulement M. PAmbaffadeur 
^d férîger à Jte i«quipages. Ce bon- Mufulman 
^^atèmbraffé, par<^ que j'ai lu> fur une hmi- 
faiile^deife ittàiftmvufiô Sentence de TAlcofan^ 
^è les Turcs tëpètBntfouvent, II a ëfë fi content 
de iff<ri, quli a priéde tout fon cœtJr Maho- 
qmit'de imc -cOTn^eçiR 

. Enfin notre Baron va nous quitter, & eh frf 
*fe\^cisr , npus' 'paflTorts ici toute ja journée de de- 
«awv M» Cara)ât fai perfuada hiet» de prendre 
imefiklle d'Opiiim, dont il fut étourdi. Ce M^ 
decîn y eft teUçn^MliçcQUJiw4 , q^'ilçft prend 
une pilulle chaque jour par plaî&:;4l:en fait 
un éloge admirabte;* <* L'Opium , dh-il;,; efl le 
I» véritable or potable. Ceft un remède ^ excel- 
la le4t pour. les ipa^?^ 4e. rçfprit^'qu'^ di^^ 
^ tous, Il guérit de J'amouf, en iwus donnant 
n du dégoût pour les objets qui IWpirentj îl 
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Il nous jfette, dans \ine dôûc^ têvérîe ; fes va* 
>» peurs fe diflipent peu-à-peu 9 Ss à cette lan* 
n, gueur fuccède. une gaieté qui nous met dans 
» la fituation du monde la plus agréable. On rit^ 
H on chante ,i^on èO: rranfpoifté ^ bn*(e fent tout 
n autre 9 on babilla, on a da refprit, des fait- 
H lies ; enfin en doublant la dofe , le délire vî^t,, 
# & Ton extfâvagM ». Voilà PÔpîùm. M. Carajift 
•éprouve tout cela; effeâivemènt )é PobftffVej; 
6f je trouve- qtfitdit vrai. Ceft Un hôtome (în- 
^âiier &: chatm^nty d'une humeut doute , ordi« 
ittairement ïérfeu* ,• mais enjoué quand il veut 
l'être , ou quand l'Opium travaitle : it a beaii- 
t<sfùp voyagé, îî eft fav^nt, & bon Médecin; 
Sa femme & lui firent Un jour un -vteu de chaft 
xeté pour fept ans, &t ils l'obifervèrem ; autre 
-effet de l'Opium. Il mô confeille 'd*cn prendre , 
^oand'je voudrai faire des vers. Je 4ui$ prefque 
tenté de l'effayer , pour voir fi les f^ers ii fO^ 
pium valent mieuit que le^ 'autres. Ce que je 
trouve d'admirable en lui , c'eff qu'il obfervd 
tout , & qu'il raifonne afTez pertinemment fur tOuté 
Il efl un peu minutieux pour Ids idétails/U a 
(on fils aveo lui, & il l'envoie en Hollande^ 
ai^eç M. l'Âmbaffitdeur. Ceft un* jione homme 
cpu n'a encore TÎén vu , qui fort . des mains des 
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enclaves » un «<$ritable enfant ^té , !U aaffi neof 
^u'on peut l*itr«» • 

LJ; TT RE IX. 

A Sourgas ^Mardimann^ 6 Mau 

\^u*ON dort bien dans ime armoire , après 
f voir CQfich^ fur la paille & fur la tarre ! TavoU 
£|H illettré mon matelais (kns. un, de ces grands 
déulaps/cp^y^^s connoifTez; j'y û dormi cette 
fIRic comme }xt^ marmotta», ^^(ç^h préfent je 
iiiis prefipi^ le .ptu9 fort de nos -compagniMfis de 
voyage : notfe : Excellence eft malade d'une 
i|idig6J)ioni>^ :$ca](û a la colique ;, notre Rêvé* 
Cend ^ lu gtav^e ; notre V}6r Âga eft attaqué^ 
de la têtC: atiix :^edfi f. di| i^al Turc , Napolitain » 
François;^ iAm<écicajui» Sec. appelez4e comme^ 
vms^ voudtej,: ?, 

It fiitt froid^-le mois de Mai n-eft pas re- 
coiHiot0able.> Nous feifons la carte de notie 
route. Nous* ayem bodfible , compas » demi* 
cercle » t(M. rappareil Madiéiiiatique ; & pour 
4ébi0emeQt^.dans le carr<^» Télémaque 6e 
la . Bruyère»: Voilà comme nous voyions ; th^ 
cuti met quelque chofe du fien. Pconr moi^.jj^ 
m'en tiens à mon Journal. 
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SUR LA Grèce. nSf 

Kous trouvons par-tout de? Cicogn^s^^j Vtmc 
à le$ voir. Les Turcs, ont luie e^èce de d^vos^ 
tîon pour ces oifeaux, parce qifils font , di$-oD^ 
^îenfaiians : malheur à celui qui en toeroit«me« 
Son Excellence les appelé da animoMx^r^utli' 

€MnS. i 



; L.ET TRE X. 

^ ' A Saba^i Mercredi ', 7 Atrf; 

Voici enfin un des plus beaux jours qu'pq 

puîfle vpir. Nous avons dit adieu â notre Ba« 

ron 9 & nous voilà bieU' attrii|és par fpn ;ab7 

fence* Il ne fallpit pas moins que la; y^iejdf 

Baba pour nous égayer : elle eft. chantante ^ 

&9 pour le coup 5 les pI^ifi6S:pnt ceffé. Npus 

avons déjeuné dans le vallon de Tempe. La 

Mofquée du lieu eft ^^'^^ joUe; elle a. une 

belle fontaine , Se la vue en eft agréable. Elle 

eft iituée précifément au milieu du bourg , dont 

toutes les maifohs ont des jardins. On entre par 

un pont aiTez bien bâti ; à côté , à main droite ^ 

on voit une vieille ÇhapeHe de Chrétiens 9 où 

' eft entené un Saint Turc. J'y ai fait , en arrî* 

vaut I uile ftation. Ce bon Saint ^ qui donne fom 
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'fiom:à Péndroit^eft fameux; on vient de fort 
loin pour lui brûierdès chandelles & lui faire 
dès offirandes. II né Te donne pourtant pas la 
|>emède faire des miracles, car le Derviche qui 
le garde m'a avoué tr%i$-natureUement qtf il n*en 
avoît vu aucun. Ce bon Derviche. m*a fîappë$ 
cVîft un beau vieillard habillé. de blanc, avec 
une barbe refpedable, qui eft fort poli. On nous 
a montré, pour toutes reliques, ki lance, le 
carquois , les flèches Scie tamhoura{i) du Saint^ 
dépôt qu*on garde très-foigneufement. Voilà tout 
ce qu'il y a de plus curieux. 
'Nous avons rencontré aujourd'hui un Seigneur 
ySk Bofnie , qui voyageoît avec une grande Aiite; 
c^étoit bien la troupe la plus lefle qu'il foit poflî- 
ble de voir, - 

Je vais dîner; demain nous journatifcrons 
encore à Hapfâ , & puis nous verrons la terre 
prômUe xl'ÂndrinopIe, Ichalla. 



0] InftrumMt de mufique à cocdes^ 
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J-ET T RE XI. 

jHapfa,Jat£,8 Ma; 

3 E n'ai pas eu moins de plaifîr à découvrir ' 
Hapfa que Baba; la ïituation eft la .ménie« Au 
milieu du bourg , eft une joGe'^Mofquée : iKy 
a de plus un Kam magnifique & rôri jyâfte ^^ 
avec une grande & belle cour. Nous fômmes 
affez bien logés chez ïe. Moui^ely , qui eft un 
boA homme, fi, qui m'a déjà régale dW ex-^ 
cellem lougoun (i). Taî trouvé encore ici un 
ruîfleau , & fur le bord de ce ruiflèau , les filles 
du pays qullâvoient leur llhçé,.noh pas, com- 
me les autres, avec leis mains; mais,. ce, qûî 
eft plus râré\& plus folî',' avec. les' pieds, >n 
cadence , en danfant&c en chantant dfes chanfons' 
Grecques, qiii fe répètent en' chœur. Ainfî 
toujours' lavant qùî dariroît j la leJBive alloît fon 
train, M. Carajat , qui éjoit avec moi , m'a dît 
qu'il a vu fouvent de céî Lavandières en allant^ 
en Valachîet ' ' ^ 



m^ 



(i) Lait aigre 8c ctUU^ 
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LEvTT R Ê X lï. 

' '^ A jihdrïhopU j f^cnJredi, p Mou 

jM ôù$, y Voîçî dîonc; & quoique M. TAin- 
bafl&deur Toit pçéflil de continuer Ta r,oute,nous 
reftçrôns i^i plus H^ûti ]6urJ II y à tant de chofes 
ï voir!. êc'*fi te "détail fatisfait autant qui; Y^n^ 
lcmbïe,!tbut mérite, 'dî^étre vu. Noçis femmes 
partis ce 'matin fort gaiement j jé tfaurots pas 
ceflTé dé galopet , fi on avoît vôufu me fuîvre# 
Après âyoir fait trçis lieues, nous avons trouvé 
lin ruittea'u &un tapis de verdure ; la taÉIe mifc, 
& le vin au frais , nous avons déjeâné fort' vite; 
eiifuite^ m couru jufqu'à ce qu^on m'ait montré 
Andrinople^f qu'on ypît dé Tort loin. JComme je 
^ya^çois tous les autres , j'ai apperçu le premier 
une grôiTe Jrpupe ^qui nôijs attendoîl, a iWix- 
cïufmc: c'eft un Kiosk avec une fontaine à une 
éêml-lieue de la yille^Tous les protégés de Hol- 
lanSe^toient là; le vonAil d'Àngletçrre étqît 
à la tête de fa Nation, repréfentée par (on ifils; 
ilïty' îvôît qu'un feût François Venu pour me 
recevoir & pour m'offrit la marfon de.M.'/Iû«Mr. 
Notre Vifir Aga avoit un gros cortège* Après 
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un peu de repos y pou$ nous femmes mis en 

marche. J'étois à côté de notre Aga, qui me 

faifoit remarquer toutes les beautés du pays^ 

fur-to^t les Minarets de la fameufe Mofquée. 

Quoiqu^il y en ait quatre , on n'en voit janjs^c 

qfù^ deux. J'étois enchainté de^idèhors, fur-tout 

des jardins & de Ja campagne ^^u^êftex^émé** 

ment agréable^ Nous aHrons /âitV K crois ^ le 

tonr de là ville^ & nous fommes enfin arrivée 

fort tard à un grand Pàteis c^M noiîs' eft deftînéi 

Oeâ le même où^logent tous lés AmbaiTadeuri^ 

Se où logea M. de Villeneuve. €ë grand édifice 

eft fort clélabré:^ mais la iituaâën< eh eft admî^ 

ratàe* Il y a des Kiosks timt & ^Iil^ J on décou^ 

VrS toute la ^ampïagrte, Syléi^t^is tivièit^ 

nommées la Tmmja, fArdit^7kMiirie[a$ 

le vieux Sertail eft bâti fur iè\i:Otiflùent. Nous 

voiyOn$ tout cela dé \\oi appEtrtëntens^ & nous 

âVofiS même un vafte Se b^â' jardin. On m^a 

âoAné âuffi une' belle & graiidélchkmbré ; mais 

fai préféré d^être chez M. R'oùx , qui' eft le 

Meilleur hôte dû monde ,< Se.fërt'Miufânt par 

fes haivetés* * ^ - '' -^ 
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' V/'t'fXTR.E'.'xiIL."" . 

Samidi^au foir ,10 Mou 

^OUft le coMp )e Aiîs bUn fatigué de. »ei 
•courfewMsifijpiyçiis ét^ vpir/la b0Ue Mpfquéô 
duSuifc^ç S4Iimfrc'çft,(an^:C&6tredît,ce qu'on 
pej^t voiras pl^ b€}iudansjft gejlrc.j'eaaiété 
três-«>nf(B}itf}:^ ||uoi .qu-p4, m'eût dit ^ je ^ttô 
me figuroi^;rie9 d^projçhanfi^ ni de 6 jboâ g;QÛf* 
Je n'ai jp^ç iuyâprd'hui 1^ ;ïèo1p$ d'entrer dansi 
aucun détail ;:.!5f5/fiîtît.^c^t-:4trjB' à itton retouré 
JqMs monté, d^QS la pre,n}ière,galer}je' d'un Mi- 
naret, &;îft^ ne ivsjidrois pas .y i;fmontef pa» 
cet efç?Uer .çpug^anjt ; le? deg^rçs -font %r b«it$, 
& j'en- a\;pftî9P!^ :Ï5^ •P^ffi BMÇ:)genou3ç §c 
pies jambes s'^n reflfent^nf »*> .P«5y*îfiftF^Pdao| 
la vue en vîtHt l%:p«n§;:#e,^ft.,a4piîtft|>l^.y'6ç 
Je ne- yott|(8fl:,p}n$,,defi|endrffiQft.,v(:|it toiUe. U 
ville ,. quantité de yiÛage^: f épapo^fis autpu^ , la 
plus bçUç ^mpagÇÇ >. ^y^Q^.ïifsiîpif . rivières, qpi 
ferpentent, & la vue s'étend fort lpin.J'4 yt? 
auffi le Ba:^ar (i): c'eft un grand bâtiment fort 
long , bien bâti 6c bijen p|aQ^é« Me voilà décidé 

» I wmmÊmmmKmÊmmmmmammmtmmmmmmmmmmmmÊmmmmÊmmmmmmm , i ■ 

(1) Marché, 

pour 
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|)OUr Andrinoplec Cette Ville a Pair d'une capi- 
tale ; les rues font larges i {)oint de montées ni do 
^efcentes comme à Conftantinople. Ândrinopld 
eft une ville ancienne, « Orefte , qui étoit cort- 
H temporain d'Âbrahant , la fonda du temps de 
» la guerre des Titans , après Jëfus-Chrift »é 
Voilà ce que m'en a dit M^ Roux ; admirer 
cette érudition. Je vous en rapporterai biea 
d'autres traits auffi curieux & de cette force. 
Je ne vous^ dis pas encore tout ce que j*aî fait 
aujourd'hui ; le fommeil m'accable. A demain; 



I 



LETTRE XIV. 

Dimanche^ n Mai» 

jN OUS devîôtis partir aujourd'hui; mais tott» 
tes les puiiTances du pays $'y font oppofée^* 
Elles veulent jouir j^lus long-temps de fort Ex-^ 
cellence , qui ne les voit point ; elles y trouvent 
leur compte. C'eft un compliment Turc auquel 
il faut pourtant fe rendre, en le prenant pouf 
ce qu*il vaut. J'ai été à l'Eglifc ; j'y ai tu h 
prie*DLeu de M. le Conful de France, qui vend 
aâuellement fes marchandifes à la Foire de J/« 
limna. Mettez bÏM enfèmble & décemment ^ 
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£ vous pouvez, le prie-Dieu, la Foire , laMar» 
chandife & le Confulat. 



LETTRE XV. 

Lundi au foïr , î2 Mai. 

^OUS ne pouvons plus quitter Andrinople. 
Si î'étois feul ^ )e ne Tattribuerois pas aux en« 
ehantémens de quelque vieille Thracienne (i} ^ 
mais aux charmes de ma jeune Hoteflè, qui efi 
aimable & fort naïve. Je me trouve un ignorant 
auprès d'elle ; car elle m'apprend le jeu du 
Mangala (i), que je ne fais pas encore. M. Roux 
eft toujours inimitable : c'eft le meilleur cœur 
du monde ; il vaut la peine d'être connu. Nous 
étions prêts ce matin , &c tout lé bagage ëtoit 
parrî. On m'a fait voir J'aurore pour me faire 
monter à cheval ; mais les chevaux nous ont 
manqué. M. l'Âmbafladeur a beau fe fâcher^ 
il ne partira que demain. J'ai vu aujourd'hui les 
jardins d'Ândrinople ^ c'eft le pays des rofes : 
l'ai cru voir d'un coup-d'œil toutes celles du 



(l) Ou Theffalicnne. 

(») Il fc joue arec des coquillages^ 
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PHntems. Hier toute la nation Françolfe, qui 
n'eft pas nombreufe, dma chez M. rAmbaflà* 
deun Les Demoifelles de M, Roux étoient de 
la partie; & dans un pays tel que celui-ci^ 
c'étoit du fruit nouveau pour nous. Nous avions 
encore M. Amirat , Conful Anglois, qui me pa- 
roît de fort bonne fociété. Je ne vous parle 
pas des Moines : il n'y en a que deux ici , qui en 
valent quatre, & je fuis très-content de n'en 
avoir vu qu'un. Je vous laiffe auffi , pour dormir. 



LETTRE XV L 

A Mufiapha Pacha Keupri , Mardi au foîr^ /j Maî^ 

J^OUS fommes partis ce matin tout de bon 
d'Andrinople. Comme je m'ëtois accoutumé à 
ces délais de chaque jour, j'ai été parefleuxde 
me lever ; & puis le déjeûner , l'adieu & les 
embraiTades de mon Hôte ne finiiToient plus. 
Auffi j'ai bien trotté par la ville , pour^ courir 
après nos gens y que j'ai rattrapés dans la plaine, 
J'avois pour guide le fils de M. Roux , que 
M. l'Ambaffadeur m'a permis d'emmener avec 
moi 9 pour me fervir de compagnon au retour; 
Je n'en ferai pas fâché , car je ferai bien feul 

Sij 
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en revenant : & quel ^niiui de revenir fur ^à 
pas] 

Nous avons fait aujourd'hui iix lieues dans la 
plaine y ayant la livière à gauche. A mi-chemin 
on s'eft arrêté fur les ruines d'un village que 
tes Turcs ont détruit. C'eft leur coutume quand 
ils vont à la guerre : ils font le dégât dans leur 
propre pays. La vue de ces ruines m'a telleinent 
touché 9 que 'fen ai ci^ayonné fur les lieux une 
légère efquifle. 

Après noire déjeûner, j'ai repris ma place 
dans le carofTe de M. TAmbafTadeur. Il m'a ra- 
conté l'hidoire du fameux Pacha de Bagdad qui 
tint tête à Schah Thamas , & , qui plus eft ^ 
an Grand^Seigneur. Jamais fa HautefTe abfolue 
ne put lui ôter fon Gouvernement ^ où il s'étoic 
établi en Souverain. 

Nous fommes ici fort mal logés. Je regrette 
le lit & la chambre de M. Roux. Une nuit eft 
bientôt paffée; mais les mêmes nuits reviennent 
un peu trop fouvent. Le village eft très-défa« 
gréable : il prend fon nom d'un aflez beau pont 
que Muftapha Pacha fit bâtir. On raconte même 
que le Sultan Bajazet voulut acheter ce pont, 
pour avoir le mérite de cette bonrie œuvre. 
Vous favez que parmi les Turcs faire du bien 
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isra public , c'eft travailler pour la vie éternelle: 
ils en efpèrent la récompenfe après teur mort* 
Ce n'efl pas là ce que je blâmerois dans la Re« 
ligion de Mahomet. Muitapha Pischtr ne voulut 
pas vendre un ouvrage fait pour' Ton falut ^ dont 
îe Sultan vouloit profiter, Auffi Bajazet, piqué 
de fon refus , poufla-t-il (on cheval dans la ri- 
vière 9 & la paiTa à la nage. Il n'y eut que foit 
Ecuyer qui ofa le (uivre- 

Nous nous fommes promènes jufqu'à la nuit 
for ce pont avec M. TAmbaffadeur, Que notre 
couverfation a été intéreflante! Elle rouloit fur 
la vraie félicité. Vàrron a , dît-on , recueilli juf- 
qu'à 188 opinions &t% PhUolbphes fur le bon- 
heur. M. Calkoea ne les connoit point £ins 
doute ; mais je m?.en tiendrois à la iienne. Elle 
fatisfait L'efprit fit le cœur, fie je me fois trouvé 
tout autre après l'avoir entendu. Point d'ambî-^ 
tion, beaucoup de goût, faire le bien, remplir 
fes devoirs, ne goûter que les plaifirs honnêtes, 
en évitant toujours Fexcès , nf aimer que pour être 
aimé, Scc« Je tie voui dirai pas tout, de peur 
de mal répéter ce que fai appris ; mais j'ai été 
fi bien perfuadé,queje nx'eftimok très-heureux 
d'entendre Socrate. Cela m'a fait quitter le pont 
à regret, 6c à peine ai-je fait attention à la 

S ii^ 
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vue de la rivière & de Tes bordt, qu! font 
charmans. 



LETTRE XVII. 

A Htrmojify^ Mercredi au folr^ 14 MaL 

J'ai VU aujourd'hui de près cet Hèbre fi fameux 
dans les Poètes* 

Entre i^ bords toujours fleuris 
Coule, ce fleuve fi célèbre. 
Ah! Mufês, fi vos favoris 
Venoient rêver fiir les rives de PHèbre; 
Si^ comme moi , Voltaire arrivoit fur ces bords ^ 

D nlroît plus au fosunet du Pamaffe ; 
Sa lyre ici feroit entendre les accords 
De ce luth fi vanté du Chantre de la Thrace (i). 
Quel plaifir^ fous ces fàules verds. 
De fe livrer aux douces rêveries. 
Et d'appeler ^ fur ces rives fleuries. 

Le Dieu de l'amour ou des vers! 

i 
Voilà des vers que la beauté du lieu m'a înf- 

pirés , & vous direz tout comme moi , fi vous 

y étiez : Le beau pays J la belle eampagru ! 

tout cela vu dans le plus beau jour du Printems. 



( i) OrpWe, 
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Nous nous fommes arrêtés auprès tfum pont, 
& dans un endroit charmant. Le repas fur le 
-gazon me plaît toujours beaucoup-. J'ai été très- 
content aujourd'hui de tK>tre route & de Pendroit 
oit nous nous fommes arrêtés. Ceft rni de ces 
petits coins <fe la terre qu^Horace auroît préfé-^ 
rés k tous les autres. Je me fois écarté dans u» 
petit bofcpiet; & c'eft-Ià ique j'ai crayonné lés 
vers que vous venez tie lire. J'ai cueillï des 
fleurs i^ je me fuis enivré de Peau d'un fontaine 
qu'on vanté beaucoup^ Elle eft véritablement 
très-bonne )-fîir-tout pour mot qui lapréfèi;e 
au meilleur jus de la^i;eniec M^ le Cojfnte d'Uh^ 
lefeldt (i) a voulu, dit-oa, en porter ^Vienne j 
il en ftt lemplir toutes fts houtedlles vuides; 
Nous nous fommes contentés d'en boire touMr 
notre faouL 

Nous avotîs pafle à Sibîtche. C*eft un petit 
village qui n'a rien de remarquable. Il y a ict 
un fort bea\f Kam , J^ plus grand qu'jtl y ait fur 
la route; & c*eft un fort ))el édifiçjsv Je vous 
ai déjà parlé .de l'intérieur de ces bâtimens. Ce 
qui rii'a fait ici le plus de plaifîr , <^i été de vo^r 
une Fête champêtre , célébrée par les Bulgare^. 

(i) Ambaflâ^jsur extraordinake de TEmptreur » après h|r 
paix de Belgrade en 1739* 

S iv 
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l^a table étolt mife, fur le gazon. Les vîeUIards 
^ les femmes ipangeoîent ; les filles & les gar- 
çons danfoient en branle. Le repas ëtoit vrai* 
ment ruilique. Du lait ^ du fromage » des gâ«- 
teaux 9 des outres d'où couloit le vin dans 'des 
taiTeç de bois ; voilà les naets qui le compofoient. 
^Oo m'a fait boîre^^ &t )e iuis entré dans le 
ébranle. Jamais Fête ne, m'a plus fatisfait que 
celle-là. La nouveauté plaît; mais cette iimpU- 
cité me touche. Nos pères vivoient fans doute 
ainii. Il n'y a que la mufîque Bulgare à laquelle 
]% ne m'accoutunierois pas aifémentt 

Au fon d*un àîr tt-ès-rufHque ; 
Xa troupe fe démenbît ; s ' 

A Tombre d^ln chêne antique j . 
. , _ Le branlç>IIoit 6cvenoit; 
Et celui qui le menoit. 
Qui par îa m;iin .me tenoît i 
, Avec une voix bachique 
• A mek côtés entoivioit. 
Et, malgré moi, m'apprenoit 
'* - $a monotone muiique« "" 

U puis dire aujourd'hui avoir hurlé avec les 
ioups ; car toutes les filles hurloîent en répétant 
le reâiein de la chanfon Bulgare. 
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LETTRE XVIII. 

A Duçmndglora , Jeudi , is MaU 

X^ a plu aujourd'hui^ & je n'ai prefque rieti 
vu ; je n'ai fait que regretter la journée & la belle 
route d'hîen Ce vîllagè-ci me dëplaît, & je 
ferois fort aife d'en fortir. C'eft le lieu de la Foire 
qui s'y tient toutes les années; on y vend beau- 
coup de marchandifes , Se même des draps 
de France. M y a ici un Kam , qui ne vaut pas 
celui d'Hcrmanlî. Je ne fuis pas en humeur d'é- 
crire, & tant mieux pour vous; car â force de 
m'ennuyer , je vous enhuierois âuffi# 



LETTRE XIX. 

A Caîufyf Vtndrediy i6 MaL 

JN OTRE route aujourd'hui a été affez amu- 
fante. Nous avons vu trois villages, Pachakiu^ 
Sémichi & Courouchefmi : ce font des cabanes 
répandues çà & là. Nous avons dit adieu aux 
maifons , Se nous voici logés fous le chaume : 

Et fous ce chaume , hélas ! que l'on feroit heureux^' 
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Si toujours abtti di Silvie, 

On pouvoii, toujours amoureux l^ 

Avec elle paffir la vit (i)/ 

Je VOUS fi^pelle lés vers d'un aimable Voya- 
i;eur que vous aimez beaucoup > & )e feus tout 
.ce qu'il exprimok. 

Pal vu 9 dans un de ces villages ^ un Janîf- 
faire qui étoit autrefois de la garde de M, de 
Villeneuve. Il m'a reconnu d'abord , & il étoit 
fi aife, qu'il n'a pas ceffé de me le témoigner» 
Nous voyons 9 en pafTant dans tous ces endroits ^ 
les fenunes fur leur port^^ avec du lait $c des 
gâteaux qu'elles offrent aux Voyageurs, Les 
filles nous jetoient du bled & de Torge , pour 
nous fouhaiter l'abondance , objet de nos vœux. 
Les leurs fe bornent au néceflaire , & ces bonnes 
gens le trouvent^ peu de frais* Si pourtant nous 
devons mefurer notre bonheur à nos befoins» 
qu'on juge entre ces Bulgares 6c nous. Voilà 
de c^ téfiexions de Voyageurs qu'xm fait en 
paflant. 

On m'a donné , en arrivant ici, une cabane 
pour logement^ & j'ai bu^ avec pJaidr^ tout 
le lait que ma jeune HoteiTe m'a offert. Cela 

^t} Vo/age de ChapeUe & de Bachaumpnt.- 
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Vous furprend ; je vais bien plus vous étonner. 
Cette jeune Hotefle, qui eftaiTez jolie, la voilà 
endormie à mes côtés , auprès d'un Bulgare qui 
ronfle comme le Baron Zaï. La jeune fille dort 
auili , & ce n'eft pas l'amour qui veille ; car je 
ne fuis occupé que de mon Journal, Je ris pour-*; 
tant de ma fituation ; c'eft la première fois que 
je vois mari &c femme couchés enfemble. Les 
femmes Bulgares font d'une fagefle qu'on croî- 
roit à peine 9 il on ne les avoit éprouvées; Se 
cependant elles ne font point fauvages. On pour-, 
roit parvenir à les gagner avec des liqueurs 9' 
car elles les aiment beaucoup. Les filles ne por- 
tent ni coëfFes ni chaufliires : on les diftingue 
aifément par-là. Elles portent fur le fein toute 
forte de pièces de monnoie attachées l'une fur 
l'autre ; c^efl leur principal ornement. Une robe 
de couleur obfcure & d'étoffe fort groflière , 
une chemife avec une petite broderie de laine ^ 
voilà tout leur habillement. Les cabanes foBt 
Ae bois 9 & les murs, eh dedans , font revétos 
de plâtre. Il y a une efpèce de foyer au milieu ^ 
avec une chaîne fufpendue , à laquelle on attache 
la marmite à telle hauteur que l'on veut. La 
^plupart de ces cabanes font d'ailleuFS très-pro- 
pres 9 &c ont deux chambres. La mienne n'en a 
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qu'une; aufll fuis- je couché avec toute ta (z? 
mille. Demaiii mon Hotefie^ en s'éveitlant^ 
ira traire du lait que je boirai.. Je n'ai jamais 
tant vu de troupeaux que ce matin ; les plaines 
en font couvertes. Mais voici une avenmre qui 
n'efl pas commune: vous ne la devineriez pas^^ 
il faut vous la dire. 

Devant tnoi, ce matin , un gros Buffle s'arrête; 
Pour tmeux me contempler lève (a lourde tête; 

L'aninlal pefant & tardif 
S'arrête fort fouvent ; mais ce Buffle Bulgare 
Ne me voyoit , je croîs, d'un œij très-attentif. 

Que comme un objet afTez rare. 

C'a été ma penfée au moins , 6c n'allez pas tnç 
défabuler : qu'y gagneriez* vom è 



LETTRE XX. 

A Papajly, U #7 Mal. 

JN OUS ne quittons plus les Bulgares : je fins 
accoutumé à les voir & à vivre avec eux. Nous 
avons déjeûné ^ Jini MahulU ; At-Xk jufqu^ci 
)'ai vu le plus beau pays du monde. Devinez à 
.préfent où je fuis. Sur le bord d'un ruiffeau avec 
mes bons compagnons de voyage > Ovide & 



Digitized by VaOO^lC 



^ SUR LA Grèce. i8j 
Horace« J'ai lu, j'ai rêvé, &, dans ce mo- 
ment , je crayonne je ne fais quoi. Cet endroit 
eft charmant : il refTemble parfaitement au Bou- 
lingrin de Belgrade* M. rAmbaffadeur a été 
frappé de la reifemblance, & il a foupité au 
fouvenir de Bofcobello. Pour moi , je fuis venu 
foupirer ici. Je me fuis un peu écarté du village , 
mais je ne crains rien. Je me fouviens de ce que 
me difoit notre aimable Médecin Ânglois ^ qu'ea 
lifant rOde d^Horace, 

Imegtr vîta fctltnfyue punis , &c' 

U s*enfonçoît dans la forêt de Belgrade , fans 
rien craindre. Je vous avouerai pouttant que je 
n'ai pas autant de foi que lui. 

Me voici dans un lieu bien folitaire j mais 
ce n'eft plus un Buffle maffif qui me regarde : 
c'eft une jeune femme qui eft venue tout vis-à- 
vis de moi laver fa chemife. Jugeï de fon éton- 
nement, quand elle a vu de l'autre côté du 
ruiifeau , qui eft fort large , une figure comme 
la mienne , avec un bonnet de velours noir , & 
un livre à la main. Je l'ai faluée le plus poliment 
que j'ai pu ; & après m'avoir bien examiné , elle 
a commencé fa leffive. Je la détourne pourtant 
toujours un peu» C'eft ainfî qu'autrefois UlyiTc 
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trouva 9 clans Tlfle des Phéacîens , la belle Nau* 
ficaé 5 fille du Roi Antinous ^ occupée à laver 
ion linge avec fes femmes. Me voilà comme 
Ulyffe avec la Princeffe de Papafly. Cette com- 
paraifon eft bien flatteufe^pour tm Moderne qui 
aime autant les Anciens que moi. 

A deux heures après midi» 

Je ne me fie plus à TOde d'Horace: )e n^aî 
jamais eu autant de peur quWjourd'hui. Je re- 
venois tranquillement de ma promenade , quand 
je me trouve tout-à-coup affaîUî par dix ou douze 
gros chiens qui vouloîent me manger. A peine 
aî-je eu le temps de me fauver à toutes jambes 
près d'une cabane^ dont malheureufement j'ai 
trouvé la porte fermée. Il m'a fallu refter à l'en- 
trée , n'ayant pour rempart de chaque côté 
qu'une haie. Je me défendois de mon mieux 
avec un petit bâton que j'avois ; mais j'étoîs 
învefti, & les affiégeans furieux efcaladoient 
déjà le rempart. Figurez-vous Charles Xllaffiégé 
dans fa maifon de Bender par les JaniflTaires. 

Tel rencoîgné dans ma cabane. 
Et n'ayant pas , comme Samfon , 
Contre ces Philiftins une mâchoire d'âne. 
Mais un court & mince bâton > 
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Je me défendois comme quatre. 
1a troupe , en aboyant , me reflerroit toujours : 
Pétoîs déjà las de combattre j 
Lorfqu'une femme arrive à mon recours. 

Le Ciel me Ta envay^e. ^.a bonne femme ^ ^ 
armée d'une- branche de faule , a écarté d'abord 
les chiens , & m'a fait figne de la fuivre. Elle m'a 
mené jufqu'à notre Conac^ où je fuis arrivé avec 
cette troupe de chiens , qui n'a ceffé d'aboyer 
après moi. J'ai récdmpenfé ma libératrice ^ qui 
\eft venue fort à propos pour me délivrer ; car 
j'étois bien embarraflé. J'ai conté mon aventure 
à M. l'AmbaflFadeur, qui m'a confeillé fagement 
de ne pas m'écarter feul une autre fois , malgré 
FOde d'Horace Se le précepte du Dofteur An- 
glois. Il a raifon, & je ne crains plus ici que 
les chiens Bulgares. 

Aujourd'hui notre Aga dîne avec nous. J'allai 
le voir hier à fon Conac ; il me régala d'un 
excellent pilau. Il vient toujours à moi , dès qu'il 
me voit ; il ne veut plus me quitter ; il me dit 
de poufler mon voyage un peu plus loin pour 
l'amour de lui ; enfin il a pour moi une amitié 
tendre , ou quelque chofe qui lui reffemble. U 
a .pour cuifinier un Arabe noir, dont jç m'amufe 
beaucoup. Je vais avec lui quand je monte à 
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cheval; i^ lui fais une penfion journalière ^i 
troii à quatre prifes de tabac, d'Efpagne , que je 
lui fourre moi-mênie dans le nez ; il éternue un 
quart-aheure , & pour le*tiédommagef de cette 
épreuve , je lui donne du tabac râpé. Nous met- 
tons dans fa pipe de la poudre au-iieu de tabac ; 
nous lui faifons mille niches. Il eft auffi bouf- 
fon qu'on peut ï'être. La cloche fonne , adieu : 
je vais dîner avec autant d'appétit que j'ai eu 
de peur ce madn. Demain j'écrirai de Philip^ 
popoli. 

LE TT RE X X I. 

A Philippopoli , te Dimanche, i8 Mai. 

J^OUS fommes arrivés ici ce matin, & nous 
ne partirons qu'après demain^ Notre route a 
été des plus agréables : toujours nou^ avons 
Tencontré 

Locos latos^ & amàna viretai 
Je ne fais par quelle route Orphée defcendk 
aux enfers ; mais je crois retrouver ici les champs 
Elyfiens fi vantés. Quel plaifir pour moi de voir 
ce mont Hémus que Virgile a chanté; ce 
mont fur lequel Ariftée ^ félon Diodore , devint 

invifible^ 
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mvîfible 9 & fut regardé comme un Dîeu par 
les Barbares de ce canton! Je Croîs 9 en effet ^ 
que 9 s'il monta fur le fommet de la montagne 9 
on ne le vit plus; car on n*y voit que des brouil- 
lards» Vous favez qu'Àriftée 9 père du malheu- 
reya, Aâëon 9 après avoir parcouru la Sicile , 
vînt rejoindre Bacchus en Thrace (1). Cela 
jn'» engage ce matin à lire tout ce que Virgile 
dît de lui dans le beau récit de la mort d'Eury- 
dice. Il eft naturel que ceux qui aiment les MufeSy 
aiment auffi les lieux que les premiers Poètes ont 
chantés. Que j^aime auflî La Fontaine d'avoir dit : 

Ilion , ton nom feul a ^cs charmes pour moi : 
Lieu ficond en fujets propres à ^ notre emploi , 
Ne verrai'je jamais rien de toi , ni la Thrace » 
Ni ces murs élevés & bâtis par les Dieux ; 
Ni cesyharhps oh coûfoîmt ta fimur 6* f audace ; 
Ni des temps anciens enfin la moindre trace » 
; Q6i pCk m^yetracer l'image de ces lieux s* 

^a^'^yu; l'epdroit oh Von prétend que Troye 
fut bâtie*; Je. yojs à.pféf^pt des lieux auffi fa- 
i^ieux ;. &,.A^tts être infpiri.^çomme notre Fabu- 
lift^, je goûte tout le plaiflr qu'il fouhaitoit. 
Quelquefoistmott imaginationj-^'égar^ dansce$ 

>. J ■ ' "> J ■ ' [* I l _ iii ' i r iw Jf i «' iw i i m » ^ r_ f'n 

Tome II, X 



Digitized by^VaOOQlC 



IÇO Zm TT R£ s 

•belles plaines» Tai cru voir & entendre ce ma- 
^n rOmbre d'Orphée. Elle me difoit^ après 
Virgile : 

Là ^toujours occupé d*un malheureux amour» 

Je chantois Eurydice au lever de Faurore; 

Et quand la fombre nuit chaflbit Taftre du jouth 

Je chantois Eurydice encore. 

Je contoîs mes malheurs aux échos d'alentour ^ 

. De THèbre, en foupirant, je parcouroîs les rives; 

De FHèbre lès ondes plaintives 
A mes triftes accens répondoient à leiu: tour* 

. Voilà ce que m'a dit Orphée. Au r^fte les 
Voyageurs font fujets à rêver , & dans la Thracc 
plus qu'ailleurs* 



LETTRE XXÏI. 

A Phiïippopati « iMiJig tf MA 

JÈ n*aî pas achevé hier de vous rendre compte 
de ma journée , j'étois tout plein d'Eurydice ôt 
d'Orphée : vous me pardonnerez mes écarts. 
Nous fîmes hier notre petite entrée tout 
comme à Andrinople. J'étois dans le carfoffede 
M. TAmbafifadeur. Toutes les Dames étoient aux 
lenêtres ^ & )e me tuois à les fàluer : elles en 
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valoîent bien la peine. Je n'ai jamais vu tant 
wde Beautés réunies enfemble: j'étois enchanté. 
Ce n'étoient toutes que des Grecques ; car les 
femmes Turques font ici très-refferrées , & les 
maris fort jaloux. Nous fommes logés dans une 
-grande & belle maifon, 6c me voici dans un 
Kiofque*^ d'où je découvre la plus belle cam*- 
pagne du monde. Nous avons trouvé un Mé»- 
decin Ragufien , qui eft établi & marié ici depuis 
4ong-temp$, On 1-appelle le Signor Matheo. C'eft 
'une connoifiance pour mon retour; car nous 
fommes déjà bons amis. Le Signor Matheame 
^aroit a(&2 ignorant. Il fe plaint du peu de cas 
-que Ton fait de la Médecine; & je crois que 
Tes malades fe plaignent Jencore plus de lui. 
M. TAmbâlfladenr lui a donné plufieurs remèdes 
qu'il n'avoit pas, &c il lui[ en manque encore 
beaucoup. 

" Là Ematîoh lie cette ville me pïaîfoît îhîînî- 
meiit ; '^n la découvre topte d'une hauteur qui 
-rfeft pa« lôih de. notre merif(«iP,-& cette vue ^ 
admirable. 'Philîppopoli eft' bâti fiir trois, petites 
k:olB»i€?s ^ ' au -milieu - d'une ' vàfle î&c : belle pkihê. 
*Èn "veiianî du' côté du ^Nord , cm la voit dae 
ïrois lieues loin;' 6c c'eft apparemment à. <çaiife 
^e fa iituai^on qu'on la nommoit anciennement 

Tij 
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"JrimontUnne. La rivière paiTe dans la ville ,' Se 
la promenade fur le pont, qui eft fort longi 
€& très-agréable par rapport à la vue. 

Nous avons tous été ce matin à cheval voir 
une horloge publique , ^ui fait une curioiîté dii 
pays* Il eft rare en Turquie d'entendre fonner. 
On nous a menés à une tour , placée fur une 
petite colline de la ville, d'où on la découvre 
toute entière , & le coup d'œil eft fort beau* 
Nous fommes montés au haut de la tour. L'horr 
loge 9 qui eft fort détraquée , fert d'amufemcnt 
ZxoL femmes Turques , qui viennent chaque jo^ 
pour la faire fonner. Il y a fur là cloche une 
infcription Hongroife en caraâères Allemands^ 
i^u'aucuft de nous n'a pu lire. J'ai cueilli , fur 
cette colline, tout^ fprtes de fleurs; 8t fi je 
favois herborifer , je crois que j-aurois fait des 
découvertes. 

Voilà lé Signor Mâlheo qui vient prier M. Ca- 
r^jat d'intercéder auprès du Papas Grec , pour 
qu'il le marie avec fa femme , dont il a des ei^ 
fans depuis dix anSv Les Papas n'ont jamais voulu 
-lui dontker la Bénédiôion nuptiale. M. Carajat 
met , en riant, néant à la reqvête^ & tâche dp 
4ui perfuader que, pour un mari de d*x ans, M 
demande une chofe bien extraordinaire: je çro** 
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S|u'à la fin il lui confeillera de prendre une bonne 
dofe d'Opium. Après avoir vu Thorloge & en* 
tendu le Doôeur , il n*y a plus rien de cu- 
rieux à voir ni à entendre à PhilippopoU ; auffi 
nous en partirons demain^ 



LETTRE XX m. 

A Tartar pa^a^k ^ Mar£ , 20 Midi 

J 'a I Taiffé mon joli cBeval en penfion chez le 
Dofteur de Philîppopoli , qui m'a promis d'ert 
avoir foin : fa maîfon eft une affez bonne ëcu-* 
rie. Au refte , nous n'avons pas pu le marier 
avec fa femme. 

^ous fommes partis ce matin avec tout notrô 
cortège , & je n'avois pas encore vu tant de 
inonde fur notre chemin pour nous voir paffer» 

Nous avions la rivière à notre gauche : les 
bords en font toujours agréables , mais nous Ie$ 
avons bientôt perdus de vue. Une grande &1 
vafte plaine, un déjeûner en rafe campagne au^ 
près d'un puits , tout cela m'a ennuyé. 

On nomme ce bourg Tartar pa^a^k^i^ztce^ 
qu'anciennement les Tartares y venoient vendre 
les efclaves & les prifes qu'ils avoient faites ^ 

T u> 
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mais les Rufles y ont mis bon ordre. L*aîr ki 
n'eft pas fain ^ à cayfe des marais qui font dans 
le voifinage , & Teaii eft mauvaife. Nous avons 
eu ce foir des joueurs de gobelets qui nous ont 
amufés ; mais nous fommes dans un' grand &c 
vilain logement 9 où les punaifes & les rats nous 
afliègent. Je promets bien de ne pas coucher ici 
à mon retour* 



LETTRE XXIV. 

j4 lémkuî^ Mercredi, 21 Maî^ 

V^UEL plaifir quand on voyage 
Sous un ciel toujours ferçin ! 
Mais quand la pluie & l'orage 
Nous attrapent en chemin , 
Le plus charmant payfage, 
.Toutes les fleurs du matin 
Eclofes fur le pafTage ; 
L'odeur du myrthe & du th)rm > 
Des oifeaux le doux ramage 5 
Toutes les beautés enfin 
Que ces lieux ont en partage» 
Rien , hélas ! ne dédommage 
L'infortuné Pèlerin 
Qui , dans un trifle équipage ^ 
Las, tranfi de froid, en vain 
Regrette fon hermitage. 
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Notis avons eu ce matin la pluie & îe froh!^ 
tpxx nous ont fort incommodes^ Nous avons dé« 
jeûné à Bohula , village à mi-chemm , oà Poit 
nous a amené en céréraonfe une jeune. Bulgare 
nouvellement manée > 6c ayant encore (e^ ba«; 
bits de noces. Elle a baifé ta main. de cfaacmt 
de nous , & chacun a payé cet hommage. Nous 
y avons tous été pour notre état , 5c nous avons 
eu encore pour notre argent , un branle Bulgare^ 
J'ai ici une magnifique cabane aflêr propre^ 
6c toute fa chambre eft à moi. Voilà mon Ho-^ 
tefTe qui file i mes côtés, &c trois ovt quatre 
petits cochons qui entrent dans mon apparte^ 
ment: ce village en eff rempli. Il eft auffi foif 
peuplé^ &C les Dan^euTes font afl^ jolies* 

A 9 heurts du Jpîr^ 

J'ai encore beaucoup de chofes î vous dîré 
avant de me coucher. Le Pacha de Sophie a 
dépéché un Courrier i M. PAmbafladeur y pour 
le prier de lui envoyer M. Carajat ; outre qu'if 
, le connoit , il a apparemment befoin d'un Mé» 
decin. Le'nôtre a donc été obligé de parth: dès? 
ce foir ; & comme iï èff fort attaché k fon Ex* 
cellence & i (on fils, cette première féparation^ 
qui lut annonce Fautre fort prochaine , fa fort 

T iv 
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affligé. Pour s'étourdir fur fes regrets ^ il n'a pal 
pris de TOpium , mais il a bu plantureufement; 
Âinfi voilà tout- à-coup M. Carajat, qui ëtoit iî 
touché avant le dîner , métamorpbofé à table. Il 
prit un vifage riant, il nous dit mille jolies chofes ; 
enfin il étoit charmant. J'avois le plaifir de lui don- 
ner de Teiprit ; car je lui verfois à boire. Il eh a 
eu bonne do/è , & nous l'avons laifTé dans ce 
commencement d'ivreflfe qui aflbupit pour quel- 
que temps la raifon , pour lalfler à Tefprit Se à 
l'imagination échauffée une entière liberté. Vous 
feriez enchanté Se agréablement furpris de voir 
cet aimable Compagnon le verre à la main , 
avec fà barbe grîfè , faifant rubis fur l'ongle. Il 
ne ceflbit de parler, tantôt morale , tantôt Phy- 
fique , & puis des riens , des hifloriettes , & tou- 
jours il difoit quelque chofe d'agréable & d'in- 
téref&nt. Enfin , à l'entrée de la nuit, après avoir 
fait à fon fils les adieux d'Heftor , il nous a tous 
embraflés, & pour moi l'embrafTade a été fî 
•tendre , que nous fommes tombés tous les deux 
dans la boue. Tout cela étoit charmant. Ce dé- 
part avoit pourtant un peu affligé fon fils 6c les 
autres; mais, pour les égayer, j'ai fait venir 
la plupart de nos Danfeufes, & j'ai donné le 
Bal jufqu'à neuf heures. Nous avons danfé au fon 
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3e la flûte la plus aigre que jVie entendue de 
ma vie. Les Bulgares fe piquoient à qui danfe- 
rôit le mieux : nous avons donne le prix à la 
plus jeune. Je fuis auffi un peu fatigué; & j'at- 
tends avec impatience le jour, pour aller voir, 
la Porte Trajane. 

Car , fans cette Porte Trajan^i 
Je regretteroîs aujourdliui 
Et les Danfenfes dlénikui , 
Et ma magnifique cabane; 



LETTRE XXV. 

A ISlimaUy Jeudi, 22 Mau 

J'krois preffé ce matin; je fuis monté à che- 
val, & je nVi pas voulu me mettre danslecar- 
roffe , que fix chevaux tiroient avec beaucoup 
de peine, malgré les fecours de trente Bul- 
gares qui le foutenoient. Un temps fombre , 
une boue épaiffe , un chemin affreux , un vallon 
étroit , deux hautes montagnes couvertes de 
bois , des précipices , des torrens , 
Et caUgantem mgrâ formidîne lucum : 
Voilà par où je fuis arrivé le premier à cette 
Porte Trajane. On voit une arcade , qui n'eft 
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qa^m refte cle débns de qoelqae édifice qitt 
itoii près de la Porte ; le toat conftruic de f>ri« 
ques. Il y a au bas une grofTe pierre quî avance^ 
fiir laquelle on apperqoit quelques traces d'an- 
ciens caraâères, &c où l'on a cru lire TraIANI» 
mais à peine peut-on en déchiffi-er trois lettres. 
En fortant du bois, on trouve une petite plaine 
découverte ; c'eft une élévation , d'où Ton vok 
toutes ces montagnes couvertes de bois fe con- 
fondre les unes dans les autres , & le coup^d*œH 
en eft beau. Il n*y a pas d'apparence que Tra- 
|an ait paflé par-là ^ quand il eft venu attaquer 
Décébale , Roi des Daces; d'ailleurs , s'il avoît 
voulu laiOSbr dans ce lieu un monument ^ill'au-* 
rok plus foUdement bâtî. Oh peut )uger par ce 
qui en refte, que celui-ci ne répond pas à la 
magnificence du Prince qui a fait élever à Rome 
la fameufe Colonne quî porte fon nom. Je croî« 
Toîs plutôt qu'il y avoit près de cette Porte un 
bâtiment fait pour loger une garde três*nécef- 
iàire dans un endroit fî dangereux , & une maî- 
fon de pofte, comme celles qui étoient établies , 
pour le fervice du Prince , fur les chemins de 
l'Empire. QuelquW a fait peut-être là-deffus 
des conjeâures plus vraifemblables, que j'ignore. 
Au refte ^ ce que î*ai vu n'en vaut pas la peine ;^ 
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te il me iiëroît mal de vouloir me donner un 
air favant avec des citations. Ce que j'ai vu de 
plus joli à la Porte Trajane, & ce qui m'a 
fiirpris agréablement à mon arrivée, c'eft uit 
branle de trente filles Bulgares , toutes tête nue ^ 
&t.parées avec des coquillages & des fleurs* Elles 
m'ont donné des bouquets ^ & je n'sû pu Y 
tenir ^ j'ai danfé avec elle;s. 

Telle Diane autrefois 
Danfoit avec les Oréades i 
Tous les Sylvains & les Ehyade^ 
Açcouroient au fon de fa voix : 
Telle dans ces belles campagnes | 
Où coul^ encor le Simoïs» 
A la tête de fes compagnes ^ 
BriUoit l'Amante de Paris* • 

Voilà ce qui rappelle la belle antiquité y 8t 
non cette vieille mafure qui m'a bien trompé; 
car je m'attendois à quelque chofe de plus con- 
fjdérable» Nous avons déjeûné à cette Porte 
Trajane : nos Danfeufes nous ont apporté du lait 
& du Catmac , & elles pnt été fort contentes 
des libéralités de M. l'Ambaffadeur* En. conti- 
nuant notre route , nous avons découvert le plus, 
beau pays du monde , & nous fommes entrés 
dans une plaine où j'étois enchanté de me pror 



Digitized by 



Google 



mener. On entend de temps en tenips dans lé 
bois un petit tambour : ce font des gardes de 
Seymen. Ils efcortent les paiTans , quand on eit 
à befom, &C on leur donne toujours quelque 
cbofe. 

Nous voîcî maintenant dans un gros bourg, 
& M. TAmbaiTadeur acheté tous les chevaui 
qu'on lui amène. Pen ai vu de fort beaux. J'm 
même cru voir ce .Cheval Thracien que mon» 
toit le nval d'Enëe; 

MacuEs quem Thracius aîbîs . 
Portai equus crifldque teg'u gaUa aurea rubrd (x}« 



LETTRE XXVL 

A littikid s Vindredi, 26 Mai: 

^ o U S fbmmes partis ce matin de bonne heure 
fflQimau^ 6c nous avons déjeuné à mi-chemin 
â un village de Bulgares , qui n'a rien de remar* 
quable qu'une vieille Eglife Grecque entière- 
ment ruinée r on y voit encore les images des 
Saints peintes (ur ta muraille. Nous avons fuivî 
un vallon très-agréablë , & la campagne efl 

(i) Enétd. Ut. VL 
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toujours belle. Mais après ce yill^gç, )e fui$ 
entré dans le carrofTe y où nous avons été bien 
cahotés 9 & ]'ai eu bien peur, en voyant. xle$ 
précipices affreux. Nous fommes enfin defceçdus 
dans la plaine , & nous voici à un autre lénikui^ 
qui eft un grand village. Il pleut aâuellèment 
à verfe , & je ne fais parler que du beau temps* 
Demain nous arriverons à Sophie^ 



N 



LETTREE XX-VII. 

Â Sophie , Samedi 9' 24 MaL 

OUS avons enfia retrouve M. .Carajat^ Se 
me voici au terme d^ ma cpurfe. Nous avons 
eu aujourd'hui une boue a/Freu{e , & nous ayons 
déjeuné à un village appelé Èakarel , près à*uû 
grand tuiffeau qu^on^ nomme ^oW^^^/X eau 
entraîne une, te^re ferrugmeufe., ^ont j ai pris 
un paquet, & nous avons vu linë* fpncïçrîe bu 
Ton jette cjette terre pour en tirerje métal. Nous 
fommes venus enfuite à Sophie par une l)êlle 

Plaine toute couverte 4^ fraifiers , & nous avons 
Vu le mont/7/p5 (i), dont la cime eit couVôn^ 
née pat des, neiges qui fondent très-fard. On 
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fent ici qu'on avance vers le Nord. Le Bachà 
à envoyé un beau cheval à fon- Excellence, & 
beaucoup de monde âu-devant de nous; ce qui , 
avec le cortège de notre Aga , a ouvert la mar- 
che pour notte entrée. On à fait enfuite & 
reçu les préfens accoutumés & la façon Turque ^ 
fuivant laquelle on ne donne rien pour rien. 

Sophie eft une petite ville trés-boueufe; elle 
rfeft point pavée, & onn*y peut marcher qu'en 
bottes. Elle eft fituée dans ^ne plaine fertile & 
agréable. On crt>it communëntent*que c'cft l'an- 
cienne Sardiquc , capitale de la Masfie. Elle 
fiit rebâtie par. l'Empereur Juftinien. Selon lé*$ 
Hiftoriens Orientaux , les Bulgares habitoient un 
grand pays a TOrient du .Volgti. Bulgar étoft 
petit-fils dçJaphet, 6c la ville qui portoit fon 
nom étoit à viçgt journées de Sarai, capitale 
àe la Crimée, tes peuples de ce pays-là paf- 
fèrènt.dan^ la Dàcie'&c dans la Msfie, où ils 
ont laiffé leur nom , environ r an 500 àe Jéfus^ 
Chrift. Ils fe firent connoître fous le nom de 
Bulgares, du temps d'Anaftafe & de (ts fuc- 
ceffeurs. Ils furent enfin défaits & fpbjugués, pat 
l'Empereur Bafile Tan 408 de TEglre , qui eft 
l'an 10 17 de Jéfus-Chrift. Les Bulgares ayant 
été domptés par les Grecs, fe firent C^rétiefts; 
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& il y en a parmi «uk i\\x\ fonr Catholiques* 
Sophie eft devenue la capitale de la Bulgarie ^ 
,& le Siège d'un Archevêché , qui a ëtë long* 
temp$ difputé çntre les Papes & les Patriarches 
de Conftantinople ; mais les Turcs ont décidé 
la querelle. Ils appellent tout ce 'pays Sophid 
vilaïetijOVt Bulgariii; & le Pacha de Homélie 
.£iit ici fa réfîdénce^ C'eft dans la Bibliothèque 
OHeiitale .que j'ai appris, prefque :tout ce que je 
viens de vous dire de Sophie ; ainfi je n'ajoif- 
teraî rien davantage. C'eft bien affez que je faf& 
de ^mauvais vers ^ fans vous donner encore des 
IJiffertations* 

J'ai déjà vu ici beaucoup de Juifs ; ils ne îbnt 
pas habillés comme à Conftantinople. Ils portent 
un bonnet &c leurs cheveux longs ; mais on 
les reconnoit aifément à leur air & au métier 
ou'ils font. 
« DHjne Loi réprouvée ohfcrvateurs Jaloux. .. . . 

I.es Juift , portant toujours , dans ces vaifies çontrées^i 

Llne|Façable trait du célefte courroux , 

Repréfentént encor leurs Tribus égaiîéei "r ':-• 

Par-tout objets dTiorreur , de h^ne & de nlfépins^ \ 
' RéotiUrant en vain leuis maHieureQx:débrb ; ^ 

Coùpabks en naiflost des forfaits de leurs pères, ^ 
. Xrtans dans leur 'patrie , en tous lieux répandus. 

En .twisj te wx tran^laatiés» & jamais 60ofonduS|| 
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par loôrfeule induftrie 3s nous font néceflkires (ij; 

Le Maître de la maifon où nous fommes lo- 
gës 9 eft venu faire compliment à M. TAnibafla- 
deur; Sc^ pour le flatter fans doute ^ il lui a dit 
que le Sultan Achmet y avoit logé avant lui* 

Il faut abfolument que je m'en retourne. Je 
n^ai qu^un habit qui eft tout déchiré. Son Ex- 
cellence m'en a prêté un des fiens , qui me va 
jufqvf aux talons : vous ririez de me voir dans 
cet équipage. 

* Dimanche , jour de la Penucète. 

Tk I vu ce matin les bains d'eaux minérales 
qui font dans la ville : c'eft une étuve avec un 
grand baffin ,un petit appartement & une cuve 
de marbre. Dans la première falle , il y a une 
fontaine d'eau froide. Tout cela eft à la façon 
des Romains; car nous avons confulté Vîtfuye^ 
& , ne vous en déplaife ^ nous voyageons avec 
lui. Il manque ici véritablement lés ornemens 
*dont les Romains 'embelliflbîent leurs bai;is, 
comme des galeries , des colonnes, &c;..car 
le? Turcs n'ont rien laîff^ de tout cela. Mais^j'aî 
vu quelque^ morceaûxde^ colonnes , desiçr^alîle- 
meris & des chapiteaux épars dans la viUe. 

^ : ' : . : ■ '?■: • u — ^ ; 

(ly Vie d« JuUen, par M. rA1>bé-dé I« Wtttefîé. - 

Le 
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Le refte ne vaut pas l'honneur d'être nommé. 

" Nous avons été à l'audience du Pacha. Il a 
reçu M. rÂmbafTadeur comme un ancien ami: 
ils.fe connoiiïent depuis long- temps. Sa maifon 
domeftique eft belle &c nombreufe ; elle figu-? 
roit aÀez bien avec fes beaux chevaux de main 
dans une vafte cour, où nous fommes entrés 
d^abord : mais le Palais eft affreux , & )e ne 
voudrois pas y refter. J'ai eu un mouchoir brodé , 
digne d'une Sultane. Ce Pacha a beaucoup caufé 
avec fon Excellence. Il paroit aiTez jovial, ils 
ont laifTé les complimens , la politique » 6c la 
gravité Turque. Il faut venir à Sophie pour voir 
de pareilles conférences , &c je ne fuis pas fâché 
d'avoir vu celle-là. 

On me prefTe beaucoup de pouiTer ma route 
jufqii'à Belgrade : mais je ne faurois. Il faut 
revenir à Conftantinople, & il me femble que 
j'enfuis déjà bien loin. On dit encore qu'il y a 
beaucoup de voleurs d'ici à Nyffa. Je fuis pour- 
tant fâché d'être fi près du Danube, & de ne 
le pas voir. Cette féparation me coûtera beau- 
coup; mais je ne fais ce que je ferai. Quand 
le penchant m'entraîne , je ne réponds plus de 
moi. 
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tundi, 16 MaL 

Je vîcns de faire, avec M, Carajat, la plus 
jolie promenade du monde. Nouis avons été à 
deux lieues d'ici, voir les femeux Bains de So- 
phie : ils font au pied des montagnes , & l'en- 
droit eft charmant Ce font des ruifTeaux , des 
cafcades, des hameaux, des bofquéts, des prai- 
ries ; enfin des Bains , l'un d'eau tiède , & 
l'autre d'ep chaude. Quel plaifir de s'y bai- 
gner ! Que la vue eft belle de cet endroit-là ! 
Heureux ceux qui l'habitent , û toutes ces beau- 
tés les touchent autant que moi 1 Notre village 
de Belgrade n'eft rien en comparaifon de ceci : 
nous y avons encore danfé le branle Bulgare. 

' J*Ai parcoura ces belles plaines : 
Ces bois, ces ruiffeaux , ces fontaines 
M*ont arraché les plus tendres foupirs. 
L'Amour , toujours contraire à mes defirs i 
M'a rappelé toutes mes peines. 
Heureux qui peut ici goûter ces doux plaifirs t 
Adieu. 9 bois » prés , niifleaux , cafcades : 
Que vous m'allez coûter de regrets fuperâus l 
Adieu, Bergères & Naïades: 
Ah ! je ne vous reverrai plus. 

Il faudroit un meilleur Poète que moi pour 
chanter les beautés de cet aimable iëjour. Nous 
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favons quitté *à regret^ M. Carajat & moî; &, 
en revenant , nous avons beaucoup philofophé 
fin* les vapeurs & le's brouillards. 



j 



LETTRE XX VI M. 

A lénikuî , Mercredi , 28 MiL 

■^ reviens triftement fur mes pas : on me preii« 
dro^ pour un homme égaré de fa rout^. Je ne 
me jcconnois plus; j'ai perdu la pai-ole, & 
heureufement mon Compagnon dort tçujoursi 
J/ai. quitté ^mes loÙack^^i) avec be«iucpup cfe 
tegrttyji^h j'ai pleyré- en prenant congé ;det 
M. Ti^m^flàdevr : il irfap^ru auffi bien tou- 
ché. Je Ji'pfç vous dire toutes fes bçntés pout 
moi, La yeilîe de mon jjépart , H a voulu reflet 
avec moi pluk long-temps à table : nous avons 
bu à^ toute? les fàntés qui nous intéreffoient, & 
puis encore Hn coup , ^ux pïaiflrs, à Tamitié , &c« 
Le moyen jde ne pa^ s'enivrer] On m'emporte 
cfanç nionjit. Se dans un ét^t où je n'ai jamais 
été. Le knc^emain, avant de monter à cheval, 
nous avons encore cau/é 5 c'étoieat des avis, 
des leçons , des marques dç bonté dont je me 

(i) Compagnons de voyage. • 

Vij 
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ibuvîendraî toute ma vie. Il m'a procuré uir 
ordre du Pacha ^ avec lequel on doit me don- 
ner par-tout une efcorte. Se tout ce dont j'aurai 
he(oin. Il a payé mes chevaux, mon Janif- 
i^ire ; il m*a comblé encore de préfens , & fur- 
chargé â^ prôviliohs. 

Je fuis parti avant- hier de Sophie; & après 
avoir fait cinq lieues fans dire mot avec mon 
Compagnon, nous nous fommes arrêtés prés 
d'une fontaine, cour entamer nos provifibns. 
J'étois encore tout laalade de mon ivreflê & 
âe cette féparanon dont la plaie eft fi fraîche» 
Kous avons trouvé 'une caravane de ^jo Juifs 
qui alloient à Sophie, & qui fe font arrêtés au* 
près de nous. Mon îanîffaire , pour me divér* 
ftr , les a fait danfer avec des inftrumens qu^Is 
avbi^t. Cette danfe m*a psiru pitoyable , & ne' 
m'a pas beaucoup diverti. Nous avons coudié 
dans uné"^cabane Bulgare, dont THoteffe étoît 
'^k plus hargneufe guenon que j'aie encore vue. 
J?aî été obligé de lui promettre trente parars, 
à condition q^u'elle ne gronderoit point de toute 
la mut. Elle a eu de la peine à s'y réfoudre , 
& )e ne <ais comment elle a tenu parole : elle 
SBurmuroit toujours, 

L'Achevêque de Sophie ^ qui m'a chargé d'un 
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gros. £ic de fequins pour remettre à Confiantino- 
ple, m^a donné encore pour Compagnon uit 
Papas qurva à Phinppopoli; LéRévérend^n'avoît 
pour toute provlfion qp^e cmcbe pleine de^ 
vin 9 qu'il a vuidéé avec M. Roux au premi«r 
déjeuner. Tétoîs fpeffateur & juge dès coups j 
mes gens fe font grifés , & te Papas a cxtravagué 
tout le jouf. lï a voulu aujourd'hui me régaler 
d'un piiau. W a fait venir toutes ces filles Bul^ 
gares; Tune apportoit du beurré-, Tautre dé Teau » 
upe autre du bois , & ih fe faifoit férvir en hom"*^ 
jne qui peut ordomier. IT a préparé en deux^ 
heures de temps un pilau , fait, je croiis , pour 
mVmpoifonner. Je ne vous en cHrai pas davan^^ 
tage.; j^aî befoin de dormir. Mon KoteiTe eft 
fort pacifique; je me fuis diverti de fà fiirprifej 
quand ette a vu un énorme pâïé dbnt j^étbi& 
muni, & auquel le Papas a fait une grande: 
brèche : elle eif a mangé avec plaifir^^^ 
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LE TTR E XXIX 

A Caragack, le 4 Juin» 

J E fuis arrivé à Ândrinople W iîxiçme jour de 
mon départ de Sophie^ & le lendemain^ M. Roux^ 
qui nous attendoit avec impatience^ m'a mené 
à fa Maifon de campagne , où me'yoici. Je fiiîs 
venu jdans un de ces petits charriots d'Ândrinople 
jivec Mademoifelle C. • . . que je voudroîs avoir 
toujours pour Compagne de voyage. On cft 
fort bien ici; 6c l'endroit me plaît beaucoup; 
je nî'jr repoferai quelques jours^ 

J'ai laiffé à PhilippopoU le Papas , qui , ponr 
la bierre qu'il avoit bue, & mon pâté qu'il avoit 
mangé » m'a offert des prières^ dont je l'ai tenu 
quitte. Je n'ai pas beaucoup regretté fa compa* 
gnie; lSc cependant, quel CompagnQn ! 

Un Papas au teint vermeil , 
Qui, dans la vigueur de Tâge; 
Trouveroit peu fon pareil; 
Donnant, ma%ré le voyage. 
Le tiers du jour au fommeil. 
Dévotement le bon Père 
Prenoit , au-lieu de Bréviaire ^ 
Un flacon à fon réveil. 
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Modefte €» fon équipage. 
Il n'avoit, dans fon biflac , 
Que du pam & du fromage, 
Provifion de tabac; 
Du vin , non pas &i Pontac f 
Mais le meilleur du village; 
Cat au village îï avoit 
Ce qull vouloit à foiAait; 
Tout étoit à (on ufzge^ 
Bien pltts, cEs-Je , on Tatten^oit;. 
On annonçoit fa venue : 
Femmes aDoient au-devant, 
■-- Et les filles , tête nue , 

Âlloient ,encor plus avant. 

Après avoir dît adîeo: au Papas, fallaî cTciPr 
cendre chez le Doôeur Raguûen, où je trou*^ 
vai mon cheval. La fervante en avoit eu foin ^ 
& le pauvre animal rfavoit pas fait grand'chère* 
Le Signor Mathéo me montra .& fenrnie comme 
une image : c'çflLune figure Grecque , k laquelle 
il ne manque que la beauté & la parole» Je lui 
fis un compliment; elle ne n>e répondît rien^ 
me tourna le dos , & je ne la vis plus. Le 
Dofteur nous régala fort mal, d'affez bonne 
grâce, & je dormis dans la chambre des re- 
mèdes , dont j^aVoiis bien envie de fortîr à b 
pointe du jour. Il pleuvoit à verfe , & je ft» 

V iv ■ 
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obligé de prendrt un carrofle du {>ays ^ qui m'a 
amené jufqu'ici. Cette pluie éternelle n*a ceffé 
ni nuit ni jour. Nqs matelas, nos provifions^ 
tout étoit mouillé ; & j^aî pa{][é deux mauvaifes 
nuits. Pour comble de dîfgracé y ce vilain Doc- 
teur ( car je fuis encore piqué contre lui ) 
m'a efcamoté un gros pain deûicre dontilavoit 
envie. Je le lui pardonne d'autant moins , qu'il 
m'a fait payer bien cher la penfion de mon che- 
val, qu'il purgeoit, au-licu de le nourrir. La 
perte de mon fucre m'a fait grand tort; je ne 
pouvois plus manger du yogourt ^ & il ûdlolt 
boire mon caffé amer, ce que je n'aime point 
du tout. 

Nous avons eu bien peur d'une bande de ces 
voleurs à cheval qui courent la campagne. Je 
me fuis fervi de l'ordre du Pacha pour renforcer 
notre efcorte ; & précifément le dernier jour 
qiic nous n'en avions aucune, nous trouvât 
mes, dans l'endroit le plus dangereux, un hom^ 
me fi-akhement afTaffiné. La pluie nous délivra 
pêut-âtre des fôcheufes rencontres : nous en 
avons été quittes pour la peur^ 
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A CaragacAj U 7 Juîtu 

Je commence à me refaire, & }e ferai bieth* 
tôt en état de me remettre en route. Ce village- 
ci me plaît beaucoup ; les âvaifons font afTe^ 
folies : f aime bien celle -que lA^Auvdly a hxt 
bâtir. On dîne chez lui le mieux du mondes 
& on peut caufer avec M. Germain , fon affo-^ 
cié. On m*a fait des vifites, que j'ai rendues^ 
mais toutes les Dames que )'ai vues n'auroient 
pas excité ma curiofîté. J'ai eu plus de plaifir S 
me *promener le long de la rivière. J'ai été i 
cheval dans tous les villages d'alentour , & à 
Domotika^ où Charles XII a refté quelque 
temps. Tous ces endroits font beaux ^ fiir-toué 
dans le Printemps : nous ne marchons que fur 
les fleurs. Nous ne fommes^ au refte, qu'à une 
demi-lieue d'Andrinople. 

J ai été voir ce madn un commencement 
d'inondation ; la rivière a fort approché d'ici , 
mais elle n'eft pas auffi méchante que bien 
d'autres. 

Nous faiibns chaque jour une fibûvelle difler^ 
tation avec M. Roux: il ne veut. pas entendre 
parler des Modernes , U eft tout pour les An* 
ciens ^ & cette antiquité nous fait faire des anar 
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chronirmes admirables. Nous avons tnls les Atpes 
en Afie , & TEuphrate en Europe : nous met- 
tons la Fable après rHiâotrey&c cela-tui paroit 
)ufte & dans Tordre. Ainiî luptter Sc Bacchus 
ne vinrent au monde qu'^àprès Alexandre le 
Grand : )ugea .du reâe. l'aime cet bomme à ki 
|blie« 

l-ç lait & U yogourt font ict dëBcieux; noms 
ne fammes pas éloignés de la Bergerie , où nous 
allons tous les matjn^ voir traire le lait. Nous y 
trouvons la Bergère Fanou^ qui efi toute ai^ma^ 
ble & naïve. Mademoifelle C. . •• prodigue tou- 
tes fes faveurs à un petit chevreuil, que je 
careiTe aufli. Je voudrois bien itû faire dire 
comme la Bergère de Fontenelle : , 

Nous le baîfions tous deux, il me baifa moi-méme> 
Je feignis de n*en fentir rien* 

Voili, M. tous nos plaifirs champêtres : vous 
voudriez peut-être en goûter de femblables , 6c 
}e vous aiTure que je voudrois bien les partager 
avec vous. 

Je partirai te i f de ce mois dans un bon & 
beau carroiTe y où je pais étendre mon matelas 
pour dormir pendant tout le chemin. Après 
avoir quitté Caragach ^ je voudrois ne plus 
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ouvrir les yeux que pour vous revoir & vous 
embrafler. . . ^ 



L ETTR E XXX. 

A Hapfa,len Juin; 

JeCuis parti ce matin de Caragach^ & M. Roux 
m'a accompagné jufqu'à Solacfiefmé. Vy aï 
trouvé unEcuyer du Grand-Seigneur, avec \ine 
nombreufe fuite ^ il m'a reconnu. pour m*avoir 
vu chez le Pacha de Sophie, .& m'a dit que 
nous ferions la route enfemble-Cdl un homme 
très poli, qui ^ ce foir même, m'a envoyé trois 
plats de fa cuifine. Je lui ai dbnné en revanche 
des oranges, & du tabac dTEfpagne qu'il aime 
beaucoup. Nous fommes les meilleurs amis du 
monde. Je n'eipérois pas trouver fi bonne com- 
pagnie. ' 

Me voici à préfent fur mon matelas, au mî« 
lieu d'un Kam tout rempli de chevaux. C'eft un 
tapage horrible , je ne pu}s pas. 4prmlr ; j'aî 
allumé ma bougie, & ]e pafTe la njuit à yous écrire» 

Quel défordre ! un bmît affreux , 
Gens , dievaux de toute elpèce , 
Vingt charriotS tout poudrcui*. 
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Vtzais qui jamais ne çeffe ; 
Turcs , Arabes , & Chrétiens , 
Chacun devant fa marmite , 
Avec bœufs , chameaux , & cluetis » 
Pêle-mlle en même ^te^ - 
Etendu flir mon grabat. 
On me pouflè : autre recrut ' 
Vient augmenter le fabat. 
Un cheval fe drefle & rue. 
Vingt autres font en fureur : 
Les plus haraffés bondiflent» 
Les autres au loin heniûflent* 
Oft fe taît : autre clameur; 
/ Deux cochers, prêts à fe Battre, 
Se querellent dans un coin , 
Des main» s*arrachènt le fom^^ 
Et fe font tenir à quatre* 
Voilà du Kàm oii je fiiis^ 
Où je dois pafler les nuits , 
La fidèle & trifte image. 
Vous •Arez : comment peut-oH 
Rîmer parmi ce tapage ? 
. iC^ y £iit plus j on y dort ; & j'esnigei 
De llmpomin voifinage 
D'un ronfleur en £iux bourdon j» 
Qui, feit à ce tintamarre, 
S*étend, &, fans dire garre» 
S*endort en donnant k ton 
A vingt narines Ëitales , 
DoofTes bruyantes pédale» 



Digitized by 



Google 



SUR LA Grèce. 

Me font jurer tout de bon, 
l'efiroyablç fymphonie! • . 
Mon fîépit.& Finfomnie 
Me ^ennent Beu d'Apoflodl 
Vains regrets! A prëfént ITidmmé 
Le plias fomàîé , je c^oi , ' ^ 
, Eil celui qui , d'un bon foixwne , 
Dort dans fcn Ut mieux que ; moi. 
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y oiQi une^oftlHe. Je croyois avoir tout 
dit, mais j'écris encore : c'eft auflt pour la dêr* 
nière fois. J*aî.deux heures \ m^enmiyerîci avant 
que nous puiffioas partir, &- je me^is engagé 
i attendre mon Compagnon^ ^nt )e. voiiis àt 
dë]a parlé* ^ft le plus aimable Turcqu'oa 
puifTe voir; il a toute la politeiTe. dïi Serrai!,* 
des manières honnêtes, beaucoup de douceur , 
ce bon fcns que donne la Logique naturelle^ 
enfin )e ne m'en féparerai qu avec un véritable 
regret. ' * 

J'ai feît ici une autre connoiflance plus fin- 
gulière. J'ai été bien étonné , en arrivant , de 
trouver un vieux Turc , qui m'a demandé en 
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bon François » fî j'étois Âlièmànd, Ee vous ^ lui 
aî-je répondu , étts-vous Turc ? i< Ouï , Monfieur , 
>> & j'ai fervî vingt ans le Roi de France flir (es 
^ Galères >>/IJ m'a enfuite. parlé de Marfeille^ 
& peu s'en falloit qu'il, ne connût toute ma ùr 
mille. Il m'a demandé des nouvelles de la guerre, 
& de M. de Peyflbnel , qu^tl a vu quand M. de 
Villeneuve eft venu ici allant à Belgrade. Notre 
converfation a fini par deux bouteilles de vin 
qu'il a vuidées en tapinois devint moi, &C je 
l'ai l^iTé endormi dans je fond du Kam. 

Je me fuis acquitté, mes chers Amis, àe ina 
promeffe; jervous ai tour- conté.' Je crois même 
qu^àvec mon Journal vous feriez en état de faire 
la même route qàe moi; voiisrièn corinoltrez du 
moins les agtémeQS& ries îtttoftimôdîtés. Si mes 
détails ' vqus. tïfnnwtent , garaèz4es pour vtms 
endormir 9 Ibrfque vous iere2 'obli|g|l^ dVcoudher 



^ans un Kam; • ' .. , ^ 
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EXTRAIT 

de la^ Relation cTun voyage de M. Guys 
VçLÎné^ en, Grèce y^ en Barbarie^ 

A Brouffe ,1e 20 Décembre 1777. 

J E vous àî écrit de Ténëdos, à mon retour de 
Troye, & je vous ai envoyé un foible échan- 
tillon des ruines que j'ai vues de la dernière 
Troye , & non de l'antique Ilion. Je ne puis 
dire y Nuncfegcs ejl ubi Trojafuit. Autour de cet 
amas de ruine , on ne feme , & on ne moîffonne 
plus. On retrouve le Simoïs , mais ce n'eft pluis 
rapiium Simoenta fub Ilio alto (1). ' 

J'ai vu, à Conftantinople , & aux environs^ 
& jufqu'à la mer Noire , ou à la colonne de 
Pompée, tout ce qu'on peut défîrerde connoî- 
tre,pour dire, en partant, vcni ^ vidL 

Je me fuis enfin rembarqué , & nous fommes 
venus jeter l'ancre à l'Ifle de Calkiy voifine de 
celle des Princes. Nous en fommes partis le i j:, 
mais dans le Golpbe qui a 30 milles de longueur ; 
le yent nous ayant manqué , nous avons mouillé 

(i) Virgile ,Am L, Y, r, 26it 
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à gauche en entrant, je côté oppofii étant peu 

iûr 9 expofé comme il Teft au vent du Nord. 

Le i5 feulement, nous avons pu atteindre 
Jumelée^ village au bord de la n^er^ agréable- 
ment lîtué au pied de la montagne couvsrte Aé 
neige. Il termine le Golphe qui a dans cet en* 
drpit trois lieues de large. 

On mouille à droite vis-à-vis quelques arbres ^ 
& de mauvaifes cabanes qui font à un mille du 
village 9 où l'on fe rend par un beau chemin le 
long de la mer. En avançant dans une plaine 
fertile , & bien culdvée y on voit les mûriers tels 
qu'on les foigne à Broufle , pour l^mmenfe ré- 
colte de foie que ce pays fournit. Ces arbres 
font peu élevés, plantés les uns auprès des 
autres ; on les taille chaque année pour, ne leur 
laiffer.que des branches trèsrcourtesj afin .que 
les feuilles mieux nourries foient plus abon^ 
dames. 

Npus avons été bien reçus chez L'Aga^ qui 
nous a fait goûter d'excellentes pommes du pays^ 
&,le cafFé par deffus fuivant Tufagei 

Le 17, le beau temps a invité mes. compai* 
gnons à la chaiTe » on croit être ici dans Itsplai^ 
Jîrs du Roi 9 la plaine & les montagnes voifî- 
nés font couvertes. de gibier» 

Le 
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Le iS , je fuis parti à lo heures avec M. Âu<t 
cet , & des chevaux de pofte pour aller à 
BrouiTe. Le froid étoit piquant » la plUie fur-^ 
venue ne l'a pas adouci^ mais elle a achevé de 
gâterie mauvais chemin. Quatre lieues à faire for 
les montagnes^ &: pour fe délaiTer^ deu^ autrei 
dans la belle plaine de BrouiTe , avant d'arrivet 
à l'ancienne capitale de la Bythinie. 

Mi Âuzet , mon hôte , eft logé dails un Kami 
parce qu'il eft gàrçoti. Il ne lui eft pas permis 
de loger ailleurs. Lis droit d'avoir uhe mai£iti 
à foi n'appartient ici qu'à ceux qui ont vaï% 
femme ^ & par conféquent un ménage. Tel eft 
le privilège des hommes mariés. Voilà un refta 
de l'ancienne légiilation, puifqu'il y a encore un 
pays anciennement Crée > où l'on noté les céli«, 
bataires* 

Le Kàm ôii je ftiis eft beau 5 & vafte, Iè§ 
appartemens que mon hôte y occupe font com^ 
modes 5 & je vois de ma fenêtf e toute la catn<* 
pagne de Brouffe. Nous voyons auffi le mont 
Olympe j fur le fommet duquel repbfe la neige 
^paiiTe, avec le tonnerre^ &c les nuages entaifés^ 
]'aîdé)a vu les tombeaux du Sultan Ofman^' 
& d'Orcan fon fils qui prit Brôufle, Ils font dans 
|ine môfquée^ ou ancienne Eglife Grecque, l'au^ 
rom€ II, X 
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rois mieux mmé voir celui d'Annibah Le CIiâ« 
pelet d'Orcan eâ iur fon tombeau , il a deux 
cents grains auffi gros que des noix. On montre 
€nfuite les habits de ce Sultan, & on admire 
la force , & la qualité des étoffes , les nôtres 
font bien légères en comparaifon. On conferve 
auffi , auprès des froides reliques du Sultan , un 
immenfe tambour de guerre qu'on croiroit avoir 
été celui d'une armée de géants. Nous avons 
parcouru enfuite la citadelle bâtie par les Grecs ^ 
elle eft fur le penchant de la montagne 9 & 
domine la ville. 

On trouve ici beaucoup de richards , & pea 
de luxe , une fimplicité modefte qui tient au 
caraôère afiatîque le plus doux. En effet , le Turc 
tfAfîe, & celui d'Europe, font deux hommes 
oppofés. L'un eft accueillant , & poli j l'aurre 
^ taciturne , & fuperbe. A Conftantinople les 
enfans en généralfont laids , & nous jettent des 
pierres, ici ils font tous jolis» & prévenant. 

J'ai été me promener fur la montagne, & 
jufqu'à un Kiosk très-élevé d'où Von mefure à 
fon aife la hauteur du mont Olympe. J'ai vu 
fiir cette montagne ces plateaux qui font des 
prairies où paiffent de nombreux troupeaux. Les 
Bergers réunis font les fermiers de l'Olympe i 
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& maigre la fomme importante qu'ils payent au 
Grand Seigneur pour avoir ce bail, ils s'y en* 
l^chiffent ^omme fnos ?efmiçrs'<îénéraux. Ces 
Çergers.du Gi^nà Seigneur font. riches, & beii-» 
reux. Ofl arbit reyoïrceux deJLaiiis, qui paffoiênt 
le Printe'ms,rEté':& l'Automne fur le 'jnont 
Cithëron (i), où le màiheureiux Œdipe ftrt 

On yoié^, du, m'ont. Olympe ^ là ville qui «ft 
très-longue, hériffée de trois ou quatre cents 
Minarets ,, qui font tous pointus , comme vous 
favez. Un jgourmand de bonne chère ne mour- 
rdit ici que d'îndigeftion , la volaille y eft ex- 
cellente, & le gibier à fatiëtë. 

On ne vient pas à,Brouiré fans voir les faniéui 
bains d^eaux minérales. Ils font à un mille <le là 
ville. La falle qui contient le vafte baffin , où l'oA 
defcend par un efcalier de marbre , eft entoi^^ 
xée de belles colonnes ; maïs Fenfemble qui më-^. 
rite d'être vu, exige aufH une defcription de- 
taillée que je vous enverrai à part. J'y ai lu le 
nom de M. le Comte de Choifeul, qui en par^ 
lera plus favamment que moi. 



(i) Qui fépare la Béotie de TAttique. 
^2) CEdipe de Sophocle, Ââ. 5 « Se ;• 

-Xi} 
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Le ^7* 

Nous fommes partis 'àe Brouffc le it ^ 
^fcortés par des Grecs à pied-, & bien armés, 
45m font chargés de la sûreté ,& de la police 
des chemins. Ils -contiennent même les Turcs 
qui les oredoutept Tai rejoint le navire qui nous 
attendoît, & inous ne fommes arrivés, après 
avoir louvoyé devant Rodofto,que le 2^, aux 
Dardanelles* 

Xt iy Janvier ijyS. 

Tau eu la douleur de voir ^ hier , a Ténédos; 
le ^Capitaine Comte , occupé à fauver tout ce 
qu'il. a pu retirer de fon naufrage > & moins 
occ\çé de fes intérêts propres, que de ceux dft 
ies armateurs. Nous n'avons pu arriver que le 
[Il à Smirnç. Mon fr^re Conftantin , qui m'at- 
tendoit, & que j'aVeu la joie d'embraffer le 
premier, eft venu au-devant de moi jufqu'au 
Château. 

Le jiaifir rde revoir -les iîens dans fe patrie 
eft hien doux après l'abfence ; mais je n'en coti- 
noîs pas un plus vif que celui de les embraiTery 
& de fe retrouver avec eux dans un pays 
étranger. 
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Je vous 2A>anctonne9 mon Père, Tes. manager 
Grecs anciens ^ nouveaux , les couronnes , le 
flambeau nuptial, rhymne, & l*hy menée, tout 
ce qui vous appartient , mais f aurois voulu que 
vou$ enfliez vu. comme moi ,^ pour, ajouter ua, 
tableau de pl»s è votre. coUeftion ^^ pour ou^ 
Mter même vos Grecs, anciens, ^&ç modernes ^ 
h belle Se touchante. Fête nupdale que j[e vais.. 
elTayer de vous faire regretter 

Mardi paffë Àoît Pbeureux jour où M^ Mo^ 
ttès (i) devoir époufer Mâdemoif(^tle Vanlenep 
Fainée (x^ 9 itUa fi {'i\comme Lattre, ou Clo-^ 
finde , mais douée de tout ce qt& èft préférable 
i la^^ heauté (4). L^heune étoiV donnée pour les. 

(t) Jenat Négociant Angloît. 

(2) N^ à SmyfAci. U fiUt dW mgpcknC^ H6Uandbîté' 

(^ La Bruyère I. en, la rodant, eut reconnu la beauté îé> 
p!us touchante de Smyrne , qu*il aroît peinte fous le nom. 
d!Euphro(îne , dans un morceau détaché , qui eft un Romm. 
ingénieux s mais cette belle & indifférente Emire, qu*il fait 
contrafter arec fa compagne, if ^e Peut pat retrourée à. 
S^yme, ni dans touteja G,cèce«.^ic^<rtfir.4»i4ir^j£ii« tutn^uaMk^ 
/Wjtfiri*. Perrig. Yen. 

(4} O mon fils! que n^avîez-TCtus te beau Sofinet quc^ M«. 
tkbhi Aroiuld oousa coofery4| faitt.ii U même occaûon„pa<^ 

Xi4 
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accompagner à l^Eglife, c'eft-à-dîre,à la Qiar 
pelFe du Cdnful. 



Crudéliy le plus moderne des Poè^s Tofcans, tous aurîet 
chant j , en le récitant, rEpithalanie de cette noce i^éreflante^ 
Le vôicî. • ' ( • '^'^ '■•*.-\" 

Xa Virgîmté tidreffe, & dît adieu 4 la nourelle mariée* 
Del (ettb marital quefta h la fponda : 

* PîÀ non lice fegmrti. lo parto : addio* 
Ti fut'cttfiode; d»U'. età.la phà bionda*. ' 
£ per te g;loria accrebbi al - régna mîo« 

Spofa , e madré or faraî « Te -il ciel féconds 

L'infubra fjpeme, ed il commun éefio ; 

Oi^ yezzegfando'ti carpiefce , e* sfrond^ 

-I.gîSlî'Amor« Ch'e dl fua'nUbo ordio« 

Pifle,e dKpfrve^iik^un balçivla ;Dea»\ 
£ in van trè vqlte la chtaipo }^^ hett% 
Vergîne, che di lei pur anche ardea* 

SceCe^ra tanto , r tfolgorando in rifo 
Feconditi» la man.iV prête ^ exH «Ha. 
: AI' cartf fçoû» ^-ti\ duol c^^gtofli îa rif©; 

H C*eft ici le lit nuptial. Te roîlà parvenue au nrage. 
M Adieu , ]e me retire, il ne m'ed pas permis de te fuîvre 
M plus loin. Je t*ai gardée tous les in(^ants de ta jeunefle la plus 
M tendre, & tu n*as pas peu fervî à accroître la gloire d% 
w mon règne* 

n Mais tu vas être époûfe, & tu feras mère , fî le ciel fe* 
M conde notre efpoir, & exauce nos vœux. Déjà le follitre 

* H Amour ravage les lys , & éparpî^Ile les feuilles délicates dt 
^ M Ja rofe qu*il a fait Iclore* Adieu. 
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"■ ' Tout le monde étant raffemWé^ la cîocbe a 
fonné^ & b jeune fiancée richement parëe, por- 
tant fur fà tête de longues trèfles de fft ^ot 
traît^ entrelacées avec celles de fes beaux cfte^ 
yeux, à la manière des Grecs ^ eft defcendue 
de fon appartement. Elle s'efl: avancée avecem- 
preflemènt pour embrafler fon père & fa mère , 
qui Tattendoient à la tête de dix enfans raffemblél 
autour d'eux. Tous animés des mêmes fentîmcns^ 
refpiroient la Joie la plus pure, & oflEroiem le 
délicieux fpeftacle d'une famille lïombrcufe^ 
HitérelSante & bien unie. On ne pouvoit te voir: 
dans ce moment^ fans defirer d'en être^. 

Cette première fcène étoît touchante^ & qui 
de nous auroit vu d'un oeil fec une mère ten- 
dre, & refpefliable , ne pouvant malgré eKe fe 
détacher de fa fille qu'elfe preiFoit dans fes teks ^ 



M Ainfi la DéelTe parîa & difparut comme Tédalr. Ea jeun* 
N innocente qui la voyoit s'éloigner , Ôc qur U tegrettoit en^ 
it core, la rapella trois fois e^ vain. 

y, Mais la Fécondité defcendit da ciet, & ft préTcirta ityzt^ 
It elle dans tout fon éclat. EUe faîfit une de fet mailnf «n^^elt» 
I» mit dans celles de fon époux, & le plaifir ptit l«.pla*e df 
n la douleur* 

X iv 
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j^il^elle arrofolt de fès douces larmes ^ qu'un eK^4 
àfi )oîe 9 & de tendrefle fait couler abondam^ 
ment fur le fein maternel? Le Père ^ non voili 
<:omme Agamemnon, pleuroitauffi; mais tenant 
à la main fon grand chapeau ^ & les yeux tQumés 
vers le ciel ^ il a prononcé d'un ton ferme fa 
J>ënédiâion fur & fille, & (qs vœux pour le 
b.onheur des deux époux* J'ai cm entendre dans 
pe moment le vieux Abraham , lorfque fon fer-r 
«srlteur lui présenta la jeune Rehecca, qu'il avoit 
amenée pour Ifaac foii fils. Les firères & les 
ibeurs ont embraiîé enfuite pour achever le U/r 
bleau le plus attondriflânt, 
: 14 Confiil, /ùivi de fes amis 9 a recula la 
porte de fou Hôtel, tout le cortège, &, arrivés 
à la Chapelle, les Fiancés ont été placés devant 
)a Chaire. Le Mbiftre a fait fon exhortation eà 
François , enfuite la demande ordinaire p^r trois 
(ois, iSc l'un, & l'autre ont dit trois fois Oif^^ 
f( nous çn chœur trois fois : 

Q Urque quàterqw hcatït 

'Après le confentement mutuel, & la foipioi 
tnife , viennent les prières que le Miniftre récite 
ppvi^ Içs M^ri^s qi^ (o^t ^ g^enovp^. Il n^ a poin| 
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fTaimeau nuptial ^ tout eft dit^ & la cérémonie 
tSt finie« 

VHymen n^eft p^ toujours entouré de flambeaux,' 

Au retour on embrafTe, & Ton donne aux 
îeuiîçs gçns, êc aux demoifelles, des bouquets 
.enlaças s^vec des fils d'or, en leur difant, en 
Grec, maru['VOus au^. On a danfé îufqu'au 
fpupçr. Midatne Vanlenep a arrêté tout le 
inonde , parce qu'il n'y avoît point eu d'invi*» 
fation auparavant. Le fouper étoit feftîn de noce ^ 
jÇc }>Ien alTaifonné par la gaieté* 
- J<q yaîj achever dé vous faire conno^tre Ma^ 
^ame Vanlenep. Elle a conduit, (uivAnt l'ufage^ 
fon gendre , & fa fille , à l'appartement qui leyf 
ëtoit deftiné , & dans ce moment on eut dit que 
o'éto)t vpç Fée, qui, par fçtn pouvcâr ou fes 
enchantemens , faifoit paroître une chambre 
jusqu'alors inconnue , & élégamment meublée* 
jMais oti adniiroit la tapilTerie, & le lit , ornés des 
plus belles fleurs, brodées fur vn fond blanc» 
Elle y travailloit feule, & depms dix ans, £in$ 
qu'on s^en doutât. Elle étoit, comme Montef«« 
quiei^, occupé feul de PE/pm des l^ùix^ anî-» 
piée à ce travail , parce qu'elle difoit : Je donnerai 
ç% tie^u meublç à ^ fille a^née 2 je la furprçqdrai 
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^réablement lorfque )'aarai le bonbenr de '4a 
marier. Cette fille dit chaque jour , en recevant 
chez elle , & en remerciant fa bienfaitrice ^ ô 
ma mère! ce beau préfent, ce bel ouvrage eft 
Foùvrage de vos mains. Elle le répète à tous 
ceux qui le voient ^ qui Tont déjà vu , & qui 
aiment comme elle ^ & comme moi à leraconr 
ter. Juvài hoc memlnijfe. 

Si vous aviez été, mon père, à ma* place ^ 
TOUS auriez voulu fans doute ajouter ce trait â 
tout ce que vous avez recueilli fur les Brodeufes 
anciennes , & moderncis de la Grèce , & vous 
inviteriez celles qui font (àvantes dans Part de 
Minerve, à lui offrir un pareil tableau. 

ht %y Février. 

Les repas de noce fe font* fuccédés. M. té 
Baron de Durfort a donné le fien. Nous étions 
quarante à bord de la Frégate TAtalante. Mais 
je puis parler des peines , & àés allarmes, com- 
me des* plaifirs & des (ètts de Smyme. Hier , 
à dix heures un quart , le tremblement de terre 
s'eft Fait fentir. Un vent violent, & très-chaud 
Ta précédé ,'& fuivi^ il venoit du Sud. La fe- 
couffé n*a pas été de longue durée, deux à 
trois (econdes; mais elle a été forte ^ & faime 
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encore mieux l'agitation de la mer quand }e fuis 
embarqué , que ce mouvement convuUif de la 
terre 9 qui fait par fois ici bien du ravage; Se 
cependant on danfe » & même on s'endort fur 
cette terré qui tremble fi fubitement, & fi 
fouvent. Alors on fe fauve aux champs , quand 
on le peut, bu à bord des navires qui font à 
çortëe. Les édifices croulent, on» entend des 
cris, & des gémiffemens; & les plus attachés 
à ce beau pays , font, pour lé quitter, despro* 
snefles, & -des projets - 

\\) Semblables à ces vœux dans l'orage formés; 
Qu'efface un prompt oàUi quand les flots font calmésj 

Pour nnfoî j*ai pris le doux engagement de fuî*- 
vre^M. le Baron de Durfort, & M. le Baron 
de To tt , avec lefquels )e trouve encore les Com- 
pagnons de voyage les plus défirables à tous 
"égards. Kous verrons enfemble l'Archipel, Sa«- 
lonique , le Péloponnèfe , Athêhès, Malthe , & 
les ruines de Carthàge. Il faudra bien quitter 
enfin les délices dé Capème;^cat^n Atinibal les 
trouveroit à Smyme , pour s'y, arçêter trop long- 
temps. Epargnons les adieux , s'il fe'peut, 

(a) Nec fieat oh nofiras uUa puella vias. 

,_ . . - - ^ ^ 

(x) CorncUle , Trag, {%) Tibul, 
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A Saloniqucy iz Avrît ijytm 

En partant 4e Smyrne nous aromrété deux jours 
9u ChâtçEjiji & trois autres aux Ifles d^Ourla-^ 
lious avons parcouru tous ces beaux endroits ^ 
laiiTant paiTer au mouillage la fureur dePEqui* 
tioxe. Nous avons enfm appareillé avec beau 
temps 9 Se )*ai falué çn palTant le mont ktos.^ 
€c le mont Olympe qui. ijêpare la Macédoine 
de îa Th^iTaUe, Celui, de Brou0e m'a paru enr 
core plus majeftueux que celui-ci. Pe fon côté 
les bqrds d^ la mer font^rès-eicarpés, en re* 
vanche Fautre c6té du Golfe oâre la campa« 
^e la plus riche 9 ôc. la plus variée.^ 

^ La^ pefte eft fur nos tâtons , Se à nos trou^^ 
Lorfqu'elle afBige la Capitale , on craint tour 
Jes courriers qui en viennent à Salonique^ Se h, 
jSmyrne^^ parce qit'ils en font fouveniles porteurs»» 

' Tai vu , i la Mofquée dé S. Dîmîtry , qui eft 
une ancienne Eglîte Grecque, car les cxoixy fôn^ 

■ — — ^ 
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tmèote ] de très-belles colonnes de granit , 6c dei 
yerd andque ; plus loin ^ un Amphithéâtre pres- 
que enterré; on ne voit que la frife , Se des bas 
seliefs tellenient chargés d'hommes 6c de che-^ 
vaux y qu^on n'y diftingue rien ; plus bas , dans 
une maifon Juive , le portique d'im ancien Tem- 
ple, les colonnes , 6c les figures font fort mud- 
lées; mais Ce qui refte mérite d'être vu. 
, A la rotonde, autre Mofquée 6c ancienne 
Eglife , on voit fur le plafond des reftes de Mo- 
ikique ; msds les oifeaux vont y nicher ^ 6c gâ« 
tent tout. 

La Mofquée de Sainte Sophie, qu'on dit 
;^voir été faite d'après celle de Conftantinople» 
que )'ai vue, ne reflemble pas à fon moaèle« 
On nous a montré l'ancienne chaire , faite d'un 
ieul bloc , qui nous a paru de verd antique. Elle 
9, fervi, dit«on^ à S. Paul, lorfqu'il a prêché 
aux Theflaloniciens , les Turcs eux-mêmes la 
montrent avec vénération, 6c il faut croire que 
le même Apôtre les convertiroit, s'iKvenoit y 
prêcher encore. 

J'ai été hier avec M. le Chevalier d'Agoult, 
fcc M. de Mercier dîner à la campagne chez M. 
Abeille , à Oroundgy^ village fitué dans un val- 
lon trèi agréable , à une licite de la ville. Les 



Digitized by 



Google 



}j4 Lettres 

Francs (e font appropriés ce canton, ou cette 
retraite, Se en ont exclus tous les habitans dû- 
pays. Ils en font les maîtres , hîc/ecura quics. Oxk 
y a le pUûfir de la promenade , &c de la chafiè ^ 
& nous avonspaiïéy dans ce vaHon charmant^ 
deux jours chez le meilleur des Hôtes* 

Le ly. 

Hier nous nous promenions hors de lâ ville 
avec M. le Baron de Durfort , & phifieurs Offi- 
ciers. Nous avons pouiK )ufqu'à l'endroit qui eft 
le terme , & le rendez-vous ordinaire où Ton (t 
repofe. On Tappelle Us fept arbres. On y trouve 
ViXi grand Kiosk ( ou pavillon ) autour duquel 
la nouvelle troupe des Galliondgy (i) s'étoît 
raflfemblée. Ils ëtoient tous armés de pied en cap. 
Mais heureufemerit TAga , ou Commandant étoit 
à leur tête, & apprenant que le Capitaine du 
Vaiflèau de guerre François étoit avec nous, il 
envoya un de fes Officiers pour le prier de venir 
fe repofcr. On ne répond pas en Turquie par 
un refus à une pareille invitation. Nous fuivons 
M. lé Baron de Durfort. On nous reçoit au 



II) SoIdaU de marint; 
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liruît de l'effrayante mufique Turque , & des 
falves de moufqueterîe pour nous faire honneur. 
Les balles (iffloient à nos oreilles. Le cafFé eft 
venu enfuite , & il a fallu fe laifler reconduire 
avec lès mêmeS honneurs, & le même bruit. 
L*Aga eft un galant homme qui en nous quit- 
tant a voulu nous toucher la main à tous. Nous 
avons donné chacun une piaftre aux Muficiens^ 
j'en aurois donné deux |ylus volontiers pour les 
faire taire, & autant pour nous débarrafler de 
cette troupe; car ces mauvais foldats tirent mal 
adroitement, & toujours en détournant la tête, 
ils peuvent tuer ceux qu'ils veulent le mieux ac- 
cueillir, en les faluant^ 

Il y â ici un fingûlier privilège exclufif. Les 
ïaniffaires , qui en font les pofleffeurs, ne veu- 
lent pas s'en départir, & nos capitulations ne 
nous en exemptent pas, C'eft le rafoir Turc 
auquel il faut fe foumettre , de manière qu'avant 
de fe faire accommoder par le perruquier Fran- 
çois, il faut néceffairement appeller le Janiffaire, 
ou le barbier Mufulman qui nous rafe» 
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A NapUs de Romanie, U ê;r Àùti 

Tout ce beau pays cft dévafté par les Alhz* 
tiois qui fe font emparés de Patras. Nous avons 
été voir à une lieue d'ici des ruines qui ne 
nous ont rien appris. J'ai vu Argos fi tué au pied 
d'une montagne qui a un Château fur fon fom- 
jnet. Tout ce qu'on voit, ou ne voit plus, tout 
te qu^on nomme ici rappelé des fouvenirs fi inté- 
reflans , qu'on voudroit y relire l'hiftoirc Gtko^ 
que, qui feule nous retrace ces villes célèbres, 
& floriflantes , qu'on ne retrouve plus , & quife 
divifoient elles-mêmes pour fe détruire. £tim 
periere ruinaé 

Athènes feule a confervé quelque^ redes de 
ces beaux monumens qui la décoroient , lorfqud 
Périclès s'occupoit du foin de l'embellir. 

Notre tournée dans les Ifles a été très-agréa- 
ble. J'ai vu avec plaifir les reftes des travaux que 
les Rufles, maîtres de Paros, 6c de toutes les 
Cydades , ont fait à Naxos dont la rade eft 
fupétbe. C'eft-là qu'après avoir brûlé la flotte 
Ottomane, ils ont érigé un trophée, comme 
les anciens Grecs après îa viftoîre. La plus part 
des magafins qu'ils ont conftruits, fubfiftg"* 
encore* 

/ Naxo^ 
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l^àxbi m'a |)lu infiniment. Je vbuclroîs hàbi^ 
iér bette Iflé par ptéf^érence à ï6\xXVs tes atttteâli 

iZb ierrarum nilhifràur oinmé, 

La Tiiie eft fut le foihmet ^urié niontaghêi 
ia fortereffe en occupe une partie* Les Catholi*' 
ques j fontlogés^ainfî que l'ancienne NoblefTe dvt 
pays. M. deGrimaldi^ Cohful de France ^doii 
être diflingué à tous égards. L^Evêque dé Naxe ( 
4^ la itiaifon dé Crifp0 , eft un Prélat Terpeâa^s 
ble. M. de Laftic nous a donné un bal la veiUâ 
1^ nôtre départ, & je ri'aî vu nulle jiart Içs 
âanfes que vous avez décrites « fur-tout celle di 
^éfée, & d'Ariane (i) , aulfi bien, auffi fidè- 
ieméilt é]|jécutéès qu'elles le font ici. C^eft îci^ 
me difoit M, de tott, qu'il faut lire le livre dé 
Votre père. La danfe Naxiote eft agréable , &t 



(i) Arlahe ^ fulvalit Plutâtqae ; èbatSctonnée par foii iainU 
ttuti s'éioit réfugiée , avec hi odurricé'Cortyne , à Nàxe, oiî 
elle mourut. Elle j av0it fatis ëouté apporté la danfe de Thé« 
fée , ic du Labyrinthe ; oh n y voit plut ,' comme du temps d|| 
^lutarquè » le tombeau de l'amante éa ttoî d* Athènes ^ 

t)*Ariane aux rocliers conltant fei injufticei 4 

|baU la danfe de la fille de MîqoI y a été fidèlemehf conferr^^ 

PUtarf. Vie it Thef. 

Tome lît Y 
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nous avons ieu auffî des danfes Ruifes; car dàM 
l'Archipel les Ruffes ont fait danfer les Grecs, 
& auroient dû leur apprendre la Pyrrhique qu'ib 
ont oubliée* 

Nous avons paffé deux Jours à Syraé La vUl* 
cft perchée fur là chne delà montagne. On m'âp- 
peloit par mon nom lorfque je paffois , tous les 
Grecs qui vous connoiflcnt nommotent à la fois 
h père , & le fils , &c étoient émpreffés de mtf 
fetvir. On ne peut fe promener fur cette mon- 
tagne couverte de cailloux ;raîr y eftbon,ôC 
Pbn y mange dVxcellens poiffons* 

récrirai encore, fi j'en ai le temps^ i Athènes j| 
U enfuite à Malthe , & à Tunis# 

|e fuis, &ç, 
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A^ MONSIEUR GU YS L'AÎKÉ. 

S M Y R N Êé 

MarfeilU , U lù Déeenére ifjfa^ 

J'ai )u àVîèêmfeiit la telatiqn <tei voire vbyag* 
à Ténédos ^ & à Trçye : je l'ai (Comparée à celle 
que j'ai eil manùfcrit j & qutf le CHevaliei: dé 
Valnay aVdit envoyée àM*^k Marquis de Bonitàc"^ 
Ambaffadeur du Roi à CôiiftatitiHopie. Vous ave^* 
vérifié tout ce ^Véétit ce Voyageur peu eoiiiiu r 
Vous aiMe2> autant que.tiioi^ tes Savans Atr»' 
glois (i)^ dont on vient d^ traduire l'ouvrage," 
qui ayant fait le projet d*aller lire délicieufettient 
rili^dc fur le tombeau d'Achille ^ & de Priaift^ 
après tant de iîèdes étoûîës^ ont écrit au nom 
4e la poftéritéî ' *^ 

Sur une de ces ^pierres éparfès ^ué Vdtis àvéi^ 

Vues, dont ils ont fait -un* moftunient digne dû' 

Chantred^AcWllè^&d'Headf; ^ ^ f 

Nou? n'avons plus, même Tuf les lîeust,cjuô 



(a; Pr<>per«e, t. II. Elee, i« 
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U iatisfaâlon dd reconnoitre Texaâitude Jél 
^clcrîptions , & de la géographie d'Hoihèrej 
iiôiii 11» pouvons qu« nous tetràcer*ritnagé de 
^roye, à rafpeft de ces ruines, qui ne font 
pas cependant celles des anciens murs d'Âpol^ 
)oit ; àîniî vôiis pôiivéz ïùt dire , après avoir vii 
<e qui nous x^â t '■ 

(i) jyb« feferam ^cœas , S» Pcrganià ApoïUms àir€€i^ 

, tif Je né puis tten dire ni d^s Portes Scies ^ 
H ni, des. ToUtjs,; élevée, pat Ap<^IpQn; maîâ 
Vimmoftel Ouvrage ;^Hpmè^e,>\^/^^^r^«/ziitf ^ 
t2Q\is:Fefte» Ajoutpnsrjr. Ton* A^ceiTeur & Iîmji 
iri*dlr>-qui » ? 

vinw^x vlrumqùe cam trojA^ èài 

l^e^VÎeujt édifice auquel votre guide à donne ià 
nom du Palais de Priàm , fi admirablement fitué ^ 
eft du moins plus à fa place , que les tours de 
Léandrei & dTKÎde, qûé Voùl durez vues 
auprès de C^aftaminople. Mais.^vous.^urez été 
arrêté par ces cpurans rapides & d^iefpéraiis 
pour les navigateurs ; lorfqu'oa" €ift * obligé de 
îfter, ou de leyer l'ancre à plufieurs' reprifes , 
quand le vent manque tout-à-çouj> , ou revient 

1 .111 II»— — ^1— — iin>— — il— » 
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Hvec aSêzde force pour aider les navires à.W 
fouler. Vous aurez roconnu, Vinfamcnuia Bo^ 
pkorunt d'Horace, 

Vous l'aurez vu comme Cëfar, dont les yeu»^ 
fuivant Lucab , ruiBfoient à peine à leut ee 4|Ufc 
tnéritoit d^attirar & de fixer \ts regards» 
Sé^çeas ^^menftrator ah y non re^icîs aras ^ 

Après avoir relu Homère furies lieux ^ il faut 
lire encore ce beau morceau du Poète Romain ^ 
pour en fentir toutes les beiautésy pour eflayei^ de 
le traduire fidèlement; &c c'eft ce que les Tra* 
duâeurs en Vers & ea ProTé ^ que j^ai' fbus le&^ 
yeux , n^ontpas fait. Je faîfîs l'occafîon de vou&. 
citer cette nouvelle preuve de l'avantage que 
nous retirons des cQnnoifïànces. locales ^ppur 
FintelligencQ des anciens. Poètes, qui. font fur 
ce point,, comme Hpmère> d'une exaâitude 
qu'on aime à reconnoîtro. 

EfTayons donc de traduire les beaux vers dî^ 
Lucvftt Avecluf je vais.fuivre Cëfar, & vous^ 
& tâcher de reflituer i l'Auteur delà Pbarfalev 
ce qu'on.ne trouve pas dans le> tradudions que 
BOUS en ayons^en Profe , & ea Vers, Souvenons*^ 
nous de ^ facilité avee laquelle nous traduifi(Mi«. 
enfemWe Horace i Tibur, devant le Templflb 
4^ h Sibylle* Aliune(f refonantU. 
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P H A R S A L E^ 

L l V R E I X. 

> V> jBSÀljt ut Emathiâ ûi^àatas elade teeeffitji 
p Caetera curamn^ projech pondéra , foH 

V Intentuf gênera ; çujus vefti^^ firuftra 

91 Terris fpar^ lagens,fainà duce tendit in andsis.|| 
» ThreicUfque le^ {auces ^ & amore notatam, 
» ^quor, & Heroas lacrymofo littore turres, 
n Qua Pelago nomen Nepheleïas abftuHt Helfe; 
. P Non Aûam bréybifis aquae difterminat trfquaia 
)> Fluâqs ai> Eiu-opa : qu4mvis Byisu»6oa arâa 
» Pontus, &.oflriferum diriinat Calcedona Cùrfxk ^ 
s> Eiudnunique fèrens parva ruât oje Proppntis,| 
9 Sygeafque petit famx mirator arenas , 
» Et SunoeAtis aquas, & Graîo nobîle bufta 

V Rhoedon ^ & mukuni de^en^és vatîbus umbra^i 
. Il Grcuitexufta& ndmeif metnorabHe Trejs, 

V Magnaque Phoehei qusrh vefti^a mûri. 

» Jam fijvs fterile< , & putres rabote trund 
p Aflaraci preffere dojnos, & ten4>la DeorwQi 
p Jam lafll radîce tenent, ac tata tegunti^r 
» Pergama dumetis : etiam periere ruinai^ 
p Aipiclt Hefiohes fcopulos ^ fylyafque latente* 
«» AîiàâSa^ thakmos ; qao )udîce federh antre \ 
» Unicle puer raptns Ccalo t qtM vertiee ^ak 
p LuAfrlt OSnone^ nuUum eft âne nomme faxu9^ 
p ïnfçîus io .§ççQi feipen«flft pnlvQtç xm^ 
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; )|i Tranfierat/qm Xantus erat: fecurus ki alta 
» Granûne ponebat greflus „ Phiyx incola manei 

^. » Heâoreos cakarevetti Di&ufla jacdbant 
» Saxa« nec ullius faciem fervanm facri. 
» Hercea&si Monftrator ait,^ noa refpicii aras ? 

TRADUCTION 

B s M. M A R M O N T £ U 

J^ ES que Cëfar , Tai&fié de fang ^ fe fut éloi- 
gné de Pharfale , il écarta tous autres feins pour 
s'attacher à pourfuîvre fon gendre.. Après avoir 
inutilement (hivi fes traces fur la terre , ilte 
chercha fui les eaiKxJ tî travèrfe fe Bdfptiore 
de Thrace , il voit ce rivage fameux par les 
amours tfttéra, & cette ttier où périt HcIIi^ 
6c qui depuis eiïa porté le nom. t>e-là il gagna» 
la côte de Sygée , fec ces bords dont la renom- 
«née la4?émplit d'admiration. H parcourut les rive& 
du Simoîs, & le pron^ontoire de Réthé, coafa» 
cré par le tombeau» d'Ajax. Il marche à traversa 
ces ombres qui doivent tant au génie des Poètes*. 
4< Il erre dans tes champa et la fâmeuTe Troye^. 
^ Il cherche les traces des murs élevés par ApoU 
^ » Ion. Quelcjiies huiffons ftérilcs ^quelques troncsi 

Yivt 
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t» de vieux chênes couvrent les Aéhm du psdjé 
%» des Rois , & des temples des Dieux >^. Trojcf 
entière eft enfevelie fous des ruines ; fes ruinest 
même ont péri. U reconnolt le rocher où lut çn- 
chaînée Héfione, & la forêt témoin des amours 
îfl'Apçhife 9 $ç de Vénus , & Fantre où fiégea te 
beau Paris , le juge des trojs I^ée^s \ le Ueu 
d'où fut enlevé Ganymède, & le mont fur lequel 
la crédule Enone rçn^it heureux ipn infidèle 
fimant. Il ne voit pas un feul endroit qui ne 
tappele un nom célèbre. l\ avp.it j>airé9 fs^ns s'qi 
appercevoir , un petit ruifleau qui ferpentoit dan$ 
la pouffière; ce ruifTe^u étoît le Xanthe. Il porr 
foit négligemment (es p^ (iir ^ip moncç3i\x de 
terre couvert de gazon , ^n Phrygien lui dit ; 
b Oue faites-vous? Vo\is fpule? les mâne^ 
H d'Heftor ». Il paflbit auprès d'un t^ç de pier-r 
res renverféeç qui n'ëtpieo.t plus que d'infor-? 
fnes débris. << Quoi i lui dit ton guide , vou$ 
^ ne regardez pas P^\jteJ de Jupiter o^ Py^r^ 
^ immola Priaui ? 



%J^ 
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TRADUCTION. 

JLf E vainqueur de Pharfàle , faifant céder tou9 
les foins qui dévoient l'occuper , au defir de f(> 
rendre maître de la perfonne de fon gendre, & 
àt Pattèindre , le pourfuîvit par- tout , où il auroît 
pu fe réfugier après fà défaîte ; guidé par le bruit 
de fa fuite , il traverfa le Bofphore de Thrace, 
Il voit y en pafTant , ce rivage fameux par l'a** 
mour, &c les larmes de la tendre Héro , & cette 
mer à laquelle la }eune & malhepreufb Hellé 
doni^a fon nom. 

C -efl là que les eaux de rHellefpont font refi. 
ferrées dans le plus court efpace qui fépare les 
bords de TAfîe & de l'Europe , quoiqu'on trouve 
le même détroit entre la peinte de Byfance , & 
le rivage de Chalcédoine qui abonde en huîtres^ 
Les flots preflfés du Pont-Euxin y forment ce 
courant rapide, qui bouillonne en tombant par 
ce pafTage étroit, dans le fein de la Propon<v 
fide (i). Céfar abqr4e a\; çap Sygfje , il parcourt 



(i) ArBiffimo^ dît Tacîtf , înttr Europ^m,^ JJUmque divçPi 
|{éf ^K^^¥^ ^ €xtrcm4 Europa pofuere Graeù 
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ces bords célèbres dans l'HiftcMre^UAûttarnf^ 
du Simois; il découvre Rhoeté, fi remarquable 
par le monument d'un Guerrier fameux parnû 
les Grecs; il eS au milieu des ombres de ces 
Héros qui doivent leur renommée aux Poètes* 
Il cherche en vsûn les murs de la vitte bâtie par 
Apollon. Ces lieux ne confervent que le nom 
de la fameufe Troye réduite en cendres; des 
buiflbns épars & ftériles , de vieux troncs d'ar«. 
bres, dont les racines defféchéesfe détachent d^ati 
terrein également fatigué de les porter ^ ont pris 
la place du palais de Priam , 6c des temples des 
Dieux; les ruines même de Troye ont dîTparu. 
Céfàr voit le rocher d'Héfione 9 ce bois touflfb 
qui couvroît un Ut de gazon , jadii le Ht ii^a) 
de Vénus, & d'Ânchife ; Tantre oà s'aiEt Paris 
ppur donner le prix de la beauté; lé lieu qu'o6 
lui montre » 6c d'oti le beail Ganymède (ut en- 
levé ; le mont fameux par Famour & b fo^leflê 
d'Ënone. Mais ^i que dis-je ? il ne v€»t pas autour 



Çièû éuigufiUftuâiSifs infiMuatttm mare Afiàm ai Buropa^dirimiK 
Freinsh. L. II, Cap, 31. 

Voyes It favsuite Dlflertadon de M* le Prëfkknt d» Br^fTes ^ 
lur !• Périple de PEuxin , décrit d'après les fràgmeos de ^aW 
lufte, Se les tiicîens Ecrirains » page 617, Tome 31 , desMé^ 
moires de l^Académîe des Infçripti«m & Belles Le ttres^ 



Digitized by 



Google 



SUR LA Grèce. ^47 

fUt lui un rocher qui ne porte un nom Êimeux , qui 
ne rappelé un fouvenir intëreflant. Il avoit pafCi 
4in ruifleau qui ferpentoit fur un fable aride » 
ce ruiflfeau ëtoit le Xatithe qu'il avoit franchi 
fans s'arrêter & fans le reconnoitre. Il mon^ 
toit fur un teftein élevé , foulant l'herbe épaiflb 
qui croiffoit à l'entour; un Phrygien , l'arrête , 
& l'avertît de ne pas fouler les cetîdres , & 
de refpeôer les mânes d'Hcftor. Il avoit paffé 
indifféremment^ &: près des débris informes* 
^on guide le rappelé : Eh! quoi» vous ne }ete^ 
/eulement pasjes yeux 9 lui dit-il » fur ces au^ 
tels de Jupiter (1)! 

O Mufes ! ô Poètes ! dont les chants font 
immortels , c'eft à vous qu'il appartient de fau# 
ver dç l'oubli tout ce que vous célébrez » &c« 

Ce morceau mérite aifurément d'être relu Qc 
éonfervé , comme difoit le Poète , 

Quantum SmyrTMi durabunt vatls honores* 

Je ne mets cet eflai à côté de la Traduâîoil 
4e M. de^ Marmontel, que pour fuppléer à ce 

(l) Alexandre , qui s*arrât# à Troye eommf Cëfar , facrifie $ 
ipriam fur cet autel de Jupiter Hirdus. Proeeffit in caimpis M 
fiter^ IUîfi4cs monfirahatun* • • • .faerificavit & Priamo aâ 

îrfî»wh, I^. n^ Chap. î * 4f 



Digitized by 



Google 



34^ Lettres 

qu'il n'a pas traduit, & c*eft précîfemcnt M 
belle, Se fidèle image du Bofphore de Thracei 
& des Courans, c'eft-à-dire, ces quatre vers) 

NonAJiam brcvîoris aqua Sftermîmt ufyuam 
fh^as ah Europa^ quamvïs ffy^antion arSto 
PofUus\ tf» ofirifirum dirimat Chalcedona curfù^ 
Muxinumquc fcrcas parvo ruât ort Proponàs^ 

La traduâîon des beaux vers de Lucam ne fait 
qu'indiquer çç qu'on doit vqir & admitet dans 
roriginal. Je vais rapporter également les ver$ 
de Brçbçuf, & çeujç d^ nos Poètes modernes, 
7e vous obferveraî, par rapport au premier , 
que dans fon avertifTement , il demande pardon 
des fautes qu'il a faites en fuiva^t la gçograplii^ 
de Lucain ^ je crois que vous êtes % portée de 
juftifier le Poète Romain , f\ir fa fidèle defcrijh» 
tion de la pointe du Serrail , ou du Bofphore ^ 
que ]t nç trouve dans aucun de fes TraduQr» 
fçurs. 
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TRADUCTION 

D É B R É Jî Ê Ù #. 

V^ÉSAR ayant quitté lès plames d*Émadiît-| 
Sent:& tage hkffiie^ 6% non pas amortie. 
D'un rival en défouèe il éft encdr jaloui j 
Il veut cette yiâime 1 fon ardent couroiuc; 
Mais fes vœux font trompés, fes attentes perdues v 
% ne peut démêler des traces confondue ^ 
Sur les bruits cependant femés dans les hameaux^ 
é tourne fes defleins & fes pas vers les eaux* 
D'abord il fe commet à ces ondes craèles , 
A ce détroit fïmefte à <ies amours fidèles, 
)Ex paflîunt le BoXphore^il cingle vers x9^ '^àiffat 
Dont le troufele autrefois a dîvifè les Dieux, 
Vers ces champs renommés , où TBion fi^etbe 
Se caclie maintenant fous le fable & fous l'herbe î 
^ cherche dans les bois , il cherche dans les champs f 
îe prix ambitieux d'un fiège de dix ans. 
De deux iJïvîmtés l'ouvrage inimitable ^ - 
^tik plus qu'un nom célèbre , ou cju^un fon^e agréable 
Des onnes fans femllage , & des chênes pourris 
Ont crû fur les palais d'Heôor & de Paris, 
, Xf pafTant foule aux pieds les murailles de Troye) 
De leur pompeuK débris le temps a ^it fa proie. 
Sur les autels facrés ,, îl a mis des buiflons f 
£t les temples de^ Dieux font les champs àp mo^ttCé 
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Même te Sitiiois, & le fleuve du 3tantïié# 
Ke roulent feulement qu^uné oncle langaiflsmtéj 
Bien que k renommée ait confacré leurs ^atfx ^ 
lies ans' qui changent tout, en ont fait Ats raifleauf) 
Céfar voit là taVentô oii l^arÛtre violàgé. 
Aux appas de Cypris fit un honteux faomtmagey 
Le rpcher d^Héfionéj & lé niont {j^eax 
D'oh le jeune iTroyen fat porté daiii les deux* 
Ce roc oti la Nayadé dublia fa ftztddfé; 
Ces taillis confidens des (irîtautés d'Anchifê ; 
Ct ce gi»strier , enfin , dans te funûit canton ^ 
Ne vit point de tocher & £ms titre, & fans nôttu 



TRADUCTION. 
D E M. DE LA Harpe. 

v-^ÊMNDANl* de Céfar la haine éncor troftipée> 
A perdu fur les mers la trace de Pompée; 
B vogue-, mais en vain , vers ces bords qu'à îamaitf 
L'amour rendit fameux par les maux qu'il a £ûts« 
Au détroit dont Hellé n'atteignit point la rive ^ 
Oîi de Tamant dHéro gémit Fombre plaintive j 
La renonunée alors , Se Pôrgueil de fbn nom ^ 
L'appelent aux débrfe' de Cantique Dion, 
Aux fables de Sygée, anix rofeaux du Scamandreji 
Au rocher qui tfAjax a confervé h cendre; 
A ces grands monumens , dont le nom refpeâé 
Poit iiux chants des neuf Sceurs fyjjt immortalité j 
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!Séi regards therchentTroye^ au moins dans fes ruines}, 
Câ remjparts » qu^ont bâti jadis des mains diyine^^ 
Sous la moufle & la ronce ils font enferelis. 
JD^iafotmes r^ettons , des trôna noirs- & vieillis ^ 
Ont ^remplacé ces murs qui du temps font la proi^ 
Le temps a dévoré îuTqu^atix débris, de Troie* 
Le Héros parcouroit ces bords religieux. 
m Voici) lui difoit-on^ TAntre myftérieuz» 
in Oîi Cjrpris ibupira pour le père d*Enée. 
t> On Vit fuf cette roche Héfione enchaînée. 
^ Id le fils de Tros aux ciéux fut emponé« 
^ Dans cette 'grotte affis pour juger la beauté g» 
nlÀy Pân^ à Vénus décemoit la couronne: > 
I» Ceft ici qu^il trompa I4 trop crédule, Enone. 
L'antiquité refpire en Cette répon^ 
Tout bocage a fes Dieux ^ tout rocKera fon nonl^ 
Sur im fit fablonneux mie eau foîble ferpente ; 
Céfar, fans le lavoir, avoit paiTé le Xandie; 
Blu> loin 5 fur le gazon , il s'avançoit encof : 
n- Hélas! né marchez pas fur le tombeau d'Hefloc^ 
U £>uloit une pierre avec indifférence : 
p Çeft Fautel oii Priam a péri fans dé&nfe.: 

Ce beau morceau de Lucain , pour être entîè* 
tement 6c fidèlement rendu ^ eft donc encore à 
traduire & en vers Se en profe^ quoique cette 
dernière ifi|itaûon foU en vers la feule qu'ça 
féSk citer, & tranfcrire avec pla'^t 
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DEUXIÈME LETTRE* 

A M. G U Y s ^A I N Mé 

J'ai lu âVec plalfif , irion cher Aïs, & faî 
fait lire la relation de vot^e voyage de Conftan-' 
tinople à ËrouiTe , 6c au hiont Olympe, & de- 
là jufgu'à Smyrne. Vous^vez don^.élé ^igtéa-j 
bleçient furpris de^^. trouver en Afie des Turcs 
différents de ceux que vous avez vbs dans la 
Çapifaflé , des Tufés complaifarts , ^honnêtes ^ 
accueillans pour les étrangers qui profeffeht une 
autre reîigîqn que la leur , 8c même des mœurs 
douces parmi ie pei^le^ Le. beau pays que vous 
avez vu eft riche ^ & joirit d'une longue paix- 
Beaucoup de manufa£hire$ comme ^à Lyon ^ u^e 
récolte de foie des pite abondànte's , telle eft 
ia tichèife de (fefté ancienne ville , ou vous avez: 
iié fi bien reçu; vous y aurez retrouvé, aînfi 
^u'en Crèce, ce tableau que (i)" î'ai retrace dû 



' f >jn 



' (i) Noàs arotts cfaînt dé yb!^ rénoWéflIr en Provence \z 
loi de rAttiqufl, par laquelle rèxflo:^c«tion des figue» étoi^ 
févèrtment défendue : mais fans remonter aux Athéniens & 
•I» Gre«s ^ui culttreiic encore le fi|(uier «too or goût héréw 

ménagf 
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Hîénâge de nos aveux à Tombre du figuier do- 
meftique , &c héréditaire. C'eft ainfi qu'on repré-^ 
feritoit anciennement les beaux jours du règne . 
pacifique de Salomon. 

^taire , fappelons-lioui que <!ans Un temps moins ancien , oi\ 
le luxe contagieux & de(lru£laur ne nous avoit pas encore' 
appris à facrîfier l'utile à ' l'agréable , les citoyens les plus 
opulens cïe Marfeille fe promenoient à la campagne dans une* 
allée de figuiers. A la ville ils fe félicitoient d'avoir un petit 
îatdin qui affottiflbit la fimplicit^ de leur habitation, tlà ,' un* 
figuier & une treille couvroient de leur ombre le puits domef** 
tique I '& dans les beaux jours , la table où le père de fa** 
mille écoit adis, entouré de Tes enfans, & quelquefois de fes. 
voifins : ceux-ci partageoient les fruits que l'arbre généreux 
cffroit lui-même au voifin le plus proche, en étendant fef 
branches jufqu'à lui. Eh ! qui de nous , en voyant ce figuiet 
Cficore verd , ne reconnoîtroit pas avec joie ce vieux témoin 
des i.eu;c^de fon enfance? Qui de nous ne fe rappelera pas 
qu*au bord de l'Uveaune, l'Amour gravoit, fur l'écorce des 
peupliers , fes chiffres entrelacés , mais qu'auprès' de nos^ 
foyers l'amour conjugal, & la fvUé filiale, imprimoi«nt un- 
Convenir attendriflant & exemplaire , fur l'écorce d'iui 
figuier antique & refpeé^é ? Exilé dans un climat étranger , ou 
errant fur la vafte étendue des mers , dans ces longs momens 
où Ton oppofe l'efpoir du retour dans fa patrie , à l'idée & au 
cliagtin d'eft être éloigné , le Marfeilloîs défiroit , fe promet- 
toit de revbir un jour & le foyer, & le figuier paternel. On 
efpéroit de cueillir encore che^ foi , àha fin de l'Automne»' 
le meilleur des firuits. L'arbre nourricier 3c hofpitalier qui les- 
^onnoit en abondance , étolt compté dans Théritage de no» 

Tom.n. Z 
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Hahîtalatque Juda & Ifrail ai/que timoré uîld ^ 
iinufquifqut fub vite faa & ficu fua , cunSis du* 
bus Salomonis (i). 

}f Les habitans de luda & dlfraël vlvolent 
» fans crainte^ chacun à l'ombr^ de fa vîgnci 
»» & de fon figuier 9 pendant la durée du règne 
n de Salomon »». Liv. des Rois ^ eh. iz ^v. lOê 

Vous obferverez que les Turcs voyagent 
lentement & à petites journées. La pofte chez 
leux n'eft que pour les courriers. Les grands 
Seigneurs ont leurs équipages, St leurs cbe** 
vaux, 8c n*enlèvent pas tous les chevaux de 
pode, en arrêtant, lorfqu^ls voyagent, ceux 
qui ont le malheur de les rencontrer. Souve- 
nons-nous que TEmpereur Augufte , fuivant feu 
Hiftorien, ne voyageoit que la nuit, & en 
litière ^ c*eft-à-dire , û lentement , qu*il liiettoit 
deux jours pour aller à Préneite , ou à Tibur^ 



fîtes , parmi les dons les plus précieux que hi reeonnoîflknca 
fe vantoit de tenir de la main bienfaifante de nos Ayeux, 
^ fiecutil d$ rjcadi it Màrf. 177J. Difcoursfrononcéà l'ourerturê 
de la Séance publique ^ pag* ^4*1$% r^« 

(i) Sous Ëzécliias , le Roi des Aériens» exhortant le. peupl« 
de Jérufalem à fe rendre à lui ^ £ah dire par les députés i £gn» 
dimini ad au » €9m$d€t lùiufqiUfqua de vinea fua ,€r de ficufuê^ 
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h^ lioùs avons été dîner en partant dé Rome. 

Itimrc letlici ^ & noSibus firi ^ ut Pranefii 
i^el Tibur hîduà (i) proccderctè 

Vous avez retrouvé & admirç l^athdui: de U 
t'àtrie dans ces hommes fëdentaires ^ qui fe font 
tine douce idée d'être énfevelis dans le tombeau 
de leurs pères ^ & cjui veulent vivre & tiiourit 
datis le même lieu où ils ont vu le jour. 

l^oà Pattidmfagwlus > nos dutcia tînquîmus arva (i); 
Les petites villes ne fubfiftent ^ que par Tattu- 
thement qu'elles iilfpirent à leurs habitans qui 
y font nési 

Le vertuâut t^Jutarqué difoit : je fui$ né dans 
«ne pettte ville, & pour l'empêcher d'être plu$ 
fetîtej je veux in'y teriîr (3). 

Vous avez vu avec plaifir la P^rrhi^ué qui 
devoit être , comme vou$ le dites , la danfe favo-^ 
:rite des foldats,;&; même des Officiers. Leâ 
Prindes aticiennemeht ne snanquoient pas- ddl 
l*apprertdfe ; & aux Fêtes ^ue ddnnâ Céfar à 
tlome > les fils des Princes d'Afie ^ & de Bythinij^ 
danfererit là Pyrrhique* 

'm ' ' I - I - ■ ■ I -1 1 1 ». 

(i) Suet. V 

(I) HiiU Anc« de RoUm 1 Tomi XII« ?• 2 J* 



Digitized by VjOOQ IC 



35^ L M T 1' R E 5 

fyrrhkam (i) faltavtrunt jijia^ Skhmiàquér 
'Pfiftcipum iiberi. 

Vous .convenez avec moi qu'il efi agréaW^ 
de relire en Grèce Homère & les anciens Poè- 
tes, pour vérifier, pour retrouver avec plus de 
plaifir les ufages confervës (iy& échappés , pour 
aînfi dire , aux révolutions & au pouvoir du 



(i) Suet. in Calîg. 

{'2) M. Houel , d« rAcad^mîe Royale de Pefntare , qoi ynent 
de pafier trois ans <& •éeml en Sicile |)our la parcourir , pour 
lintonnoître à fond, pour corriger lés Relations impriraëes. 
des Voyageurs qui Tont précédé, qui rapporte une riche col* 
leftion de TaMeauic de TEthna , & de tou» les Monum ens an- 
ciens que Catania, Syràcufe^ Agrîçente, &c. ont confervés j 
M. Houel n'a pas manqué tfobferver d^ns les Colonies des 
Albanois , tranffdantés du Pélpponnèfe en Sicile, les ufages 
des Grecs confervés dans les cérémonies des mariages AlhâL^ 
nôis , dont îl a Tait le tal)leau. 

il a obfervë atiffi , & deffiné dans la plaine de Çatanîa « 
la Fête ou Proceffioa qui annonce la moiflbn. Des hommes 
forteiït de longs bàtçns auxquels font attachés de petites 
gerbes dei>led« Cette proceflion eil précédée d'une autre ifàns 
î» mime genre où Von porte des rariieaux fleuris de chaque 
cfpèce. La fête de la moiffon devoit être celle de Cérès , que 
le peuple, fidèle dépofitaire des anciens, ufages, a confenrée^ 
en promenant une femme couverte d'un long voile blanc, mon- 
tée ftir un âne , environnée des gerbes que portent les hom- 
tnes à pied qui la fuivent. Elle tient chez ce peuple groffier 9^ 
^grefte , la place de U mère de Proferpîne, 
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^emps, qui efface & détruit tout,fouvcnt jttfe. 
qu'au fouvenir de nos ouvrages , & des oionup^ 
mens les plus durables; 

J'ajouterai que dans k même vue, autant que 
pour s'kiftruîre par lalefture des Livres falnts> on 
doit lire PEcfiture & les Prophètes dans les pays 
que vous parcourez^ pour reconnoître les images 
qu^iIs nous ont tracées , & les hommes de tou$ 
les temps. Cette proportion vous paroitra-t-elU 
extraordinaire? Je vais Tappuyer par des exenv^ 
pies. 

AinjS ,. avant de jpiodxe la Frégate. FAtalan^ i 
où vous ferez fi bien reçu à tous égards , & fovis 
lesloix de M,^ le Baron de Durfbrt (i)^ fi vous 
voulez connoître l'Archipel, vous devriez profi- 
ter de ces barques , ou rdiks , qui vont plus 
vite que les gros navires , tels que ces bâtimens 
chargés de fruits , d'Oranges, & de Citrons de 
Chio qu'on porte à la Capitale. Dans les plus 
anciens temps, ces bâtimens étoient réputés les 
njeUleuts voiliers.. Job, en difant que les jours 
de fa vie ont palTé plu$ rapidement qu'un honv 
me qui court à perte d'haleine , ajoute qu'ils ont 
pafTé avec la vîteffe de ces barques légères qui 



(i) Capitaine de cette Fré^^e, &des Vaiffeaux du R)p^ 

z îii 
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portent les fruits , ou dç laigle qui fond flir fSi 
proie. 

Pertranjicrunt ( dus mci ) quaji nav^s pomi$ 
fortantts , Jiçut aquila volons ad efcarn (i). 

Quand vous verrez donc ces bâti^iens qui por* 
tent ^ ou les pommée de Sinope , ou les limons 
& les oranges de Chio^fouvenez-vousde Job^ 
^ de rimage par laquelle il expqmoit la fiiife 
rapide des momens qui fe fuccèdent , & s'écou-p 
}ent. 

f!he^ I fugaces lahuntur ^^rw^î (a). 

Il compare encore , car ce Poète fublîme eft 
plein des images qu'il avoît foMs les yeu:i^, il 
çonipare c-e qui paffe rapidement , &c n'a point 
de confiftance , à Técume légère que le veni 
enlève & difperfe,àla fumée qu'il diflîpe, 6c 
^u fouvenir de l'hôte d'un jour; c'eft-à-dire j| 
que ce voyageur preffé qui ne s'arrête qu'un fçuï 
|our au même lieu. 

Spts impiij tanquam fpuma ^racilis ^ qua a 
ptoctlla difpcrguur , tanquam fumuSj qui ^ venta 
difflifus efi y & tanquam pierr^oria hofpitis {jÇi 
l^nius dici pratireuntis^ 

■? ' ' ' ^" I un i . 11 . 1111 . 1 . i ji j nji i mi i .m - 

(i) Job, Cap. p^ yerC ^6, 

(:^) Horace. 
^ ^)*>>^ Ç^* U. ?crC- l|f 
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Obfervez que cette dernière image locale 
ikppartient ^ avec te fentiment & le regret qui 
l'accompagnent, au feul pays où l^ofpitalité eiV 
encore un devoir religieux (i), & oûtTon ëtoit 
anciennement affligé de pe recevoir un h6te 
paffager que pour un feul jour jj dont le fouvenil^ 
étoît bientôt effacée 

Ma Lettre, fiirla chaîne ic^ malheurs, vous i. 
touché% Parcourez le monde ^ puifqu'il fout le: 
voir avant d*en fortîr , vous trouverez par-tout 
des malheureux, d'autant plus dignes de pitié j, 
que parmi les hommes ^ fi le malheur accable^ 
les uns, lavprofpérité endurcît les autres, 

Taî vu, difoit l'Eccléfiafte, les oppreflîbn* 
qui fe font fous le foleil , Se les larmes des in>»- 
Bocens, fans qu'ils aient perfonne pour les con* 
foler. Le trifte & inconfolable Young n'a rien dît 
de plus, 

VuE catumnîas qua fûbfoUfûnt^ & tacrymo!^ 
vmoctmium , & nemincm confolatorem (i)^ 

Je reviens à Job, au fujet d'un ufage que^ 



(i) M; le Comte de Choifeut z uhsMtn reconnu che»les» 
Turcs k religion de lliofpitalité, que^ les Grecs. n*ont confec^ 
«4e que par tradition. Voy. Pitê. di h Qrpc^ » f tff. 4H. 
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vous avez obfervé d'après mes notes. Les Orîerf 
taux s'inclinent profondément devant un Supé- 
rieur , ou un Grand, & baiffant la main droite juf- 
qu'à terre , la portent enfuite à U bouche avec 
rçfpeft. 

Cette coutume étoît anciennement le figne 
d'un hommage ou d'un culte religieux. 

Si vldlfolem cùm futgcrct , & lunam , &c. dît 
Job ,^ lacatum ejl cor rncum in abfconditOy (f, 
o feulants fum manum meam on mca ^i}, 

« Lorfque }'ai vu briller le foleil , & la lune i 
n mon cœur a treffailli de joie en fecrçt, j'ai baUe 
^ ma main avec empreffement. 

J'ai parle de la pcfte, comme d'un fléau que 
Dieu envoie , & Diçu Va dit fi fouvent par U 
bouche de fes Prophètes. 

Siautem {x) pejlilcntiam immifcro fuper urravi 
illam , &c. 

Détotimons les yeux de ce trifte fpeftacle 
pour le<; fixer plus agréablement fur d'autres 
objets. Tous les bijoux , & les ornemens des 
« Il . ■ 

(l)Tob, Cap, 31, V. 16,27. 

J^erelinquam nùhi in IfiaelfipHm ifiUlU virorutn quorum genua 
^nonfunt incurvât^ ante Baal , & omnt os quod non adoravit cttm 
ofculi^ns manus. Lih. Rcg. Cap, ip , v. /^. On ûéçhiiT^it U («OQU» 
^ on baifoit fa^main, poyr a^O^çr* 

(2) Ezçch^ Cap. 24 , y. 1 8, 
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femmes^ Grecques, ne font- ils pas très-anciens 
dans rOricntîLc Prophète dit à Jérufalem^ea 
lui parlant , au nom du Dieu qui Tinfpire : 

« Je vous ai parée des plus beaux ornemens^ 
M ]e vous ai donné des bralTelets , fai mis ua 
$f collier fur votre col , je vous ai donné le cer* 
n cle d'or qui fe met fur le front , des pendans 
n d'oreilles , une couronne éclatante qui brilloit 
I» fur votre tête; j'ai prodigué fur vous Tor & 
f> l'argent, vous avez été vêtue de fin lin (i); 

Et ornavi /e , 6* dedi armillas in manibus 
guis , & torqucm circa collum tuum , 6* circulas 
auribus tuis , & coronam dtcoris in capiu tuo ^ 
ornata es auto & argmtOj vejlita es byjfo^ &c^ 

Vous retrouverez dans les Prophètes , & dans 
le même pays, la même couronne, les repas 
funéraires, les femmes voilées. 

J^os amictu non velabitis , cibos lugentium non 
comedetis y coronam habebitisin capitibus yefiris y 
& calceamenta in p^dibus (i). 

Et dans Baruch: 

Rugiunt , clamantes contra Deosfuos^Jicui îià 
*cœna mortui. 

(i) Ezech. Cap. i6, v. ii, lî, &c. 

Voyez Ifaïe , Chap. 3 , v. i8 à 23; 
(a) Ezeçh. 24 , v. 22 < 2> 
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m Ils niglifent , en criant devant leurs Dietui | 
» comme aui^ feftins qu'on fait pour les mortel 

Verrea-vous dans les .villes les plus rkhes 8c 
les {dus commerçantes , un auffi magnifique ^pec^ 
tacle^que le tableau de l'opulence & du corn» 
m^^e de Ty r ^ lorfqu'Ezéchiel aiuioncç la chût© 
de cette fàm'eufe ville ? 

Canàagwen/is , negocîatorês tuij a muttîttS 
dinc cunBarum divUiamm^ argento , ftrto^jtan^ 
w>yflumhoqiit impleverum nundinas tuas. Na* 
vcs maris principts tui in negociationc ma^ 6^ 
ftptaa es in corde muris^ &c. (i)« 

u Les Carthaginois trafîquoient avec vous , & 
I» ils vous apportoîent toutes fortes de richefles; 
^ ils rempliffoient vos marchés, dVgent , d'aï» 
s» rain, dé fer, de plomb, &c* Les vai(Ieau;c 
w ont entretenu votre principal commerce ; 
i» affife au milieu de la mer ,^ vous avez été 
^ comblée de biens >u 

Vous avez vu la chambre d*un grand Seigneuf 
Turc, chauffée par un brafîer,^ conoune Vétoxt 
celle des Rois de Jérufalenu 

Rex autemfedehat in domç hîemaâ^ in mtnfk 
%ono, &poJ^4 erae arula coram eo pî^n4 pruir* 
A« (i). 

(i) Ezech. Cap. »7, ▼. n & aij». 
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m Le Roi habitoit Ton palais d'hiver au nevk* 
^ vième mois ; il y avoit un brafier plein de 
H charbons ardens>f. 

Vous trouverez, dans ce même Prophète, 
ce baume précieux de I9 Mecque , quelesfènw^ 
mes employent encore comme fard , & comme 
remède; ce vin de Chypre, confervé fur I4 
mire y ou la lie qui le bonnifie , & même les chaiW 
ions des vendangeurs» 

jifcendc jn Galaad y & ioUe rtjinam , vîrgm 
filia JËgyptiy fmfim muUiplicas mtdicamnà 

(0. 

« Filles d'Egypte , montez en Galaad pour 
f» chercher ce baume qui découle des arbres, 
>> en vain vous multipliez les remèdes que vous 
»i employez H. 

a Moab s'eft repofé fur la lie , comme le vîti 
I» qu'on ne fait pas paffer d'un vaifleau dans un 
v^ autre >»• 

Moab requîevit in facibus fuîs^ me tfansfum 
fum eft de vafe in vas. 

Vinum de iorctdaribus fufiuU ynefuaqiumcal* 
tator uvafolimm cc^Uuma çantahit (3^), 



(l) JeremîaB, Cap, 64. Y. 1|« 
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Ctjfavh gmdium tympanorum . I ï I 1 mm 
candco' non bibent vinum (i). 

« J*ai' fait cçffer le vin des preffoics, & ceux 
^ qui foulent le raifia ne chantent plus leurs 
,w chanfons ordinaires >»• 

Vous direz donc de ce riiême peuple ce qu'on 
Afoit (i) anciennement en faiiànt fon hiftoire; 
Us fuivent encore aujourd'hui leurs anciennes 
coutumes. 

Ufquc in prafcntcm dutn morcm fcquunwr 
uniiqtmnu . • • • • filii corum , & mpous ficut 
ficcrunt patres fui , ita faciunt in prafcnum 
dicm. 

Vous avea^remarqué ces braves ,ou ces amoo^ 
feuX) quîy pour preuve d'amour 9 ou de bra^ 
voure, fe font des incifîons aux bras &: aux 
jambes* Les Ifraélites y devenus idolâtres y fe faî* 
foient des incifîons avec des couteaux &c àe$, 
lancettes , jufqu'à ce qu'ils fuffent couverts de 
Jeur fang. 

Clamabant voce magna & incidcbantfc/uxta 
fitùm fuumy cuhris & lanceolis dmccpcrfimà^ 
nntur (j^) fanguincm 

(i) Ifate» Ctfp. Y. 24» 8 &9« 
(2) Hift. 4. des Rois , y. 34» j^U 
(l) lab. Leg. Cap. 18 » ni^. 
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Veus trouverez dans l'Ecriture , & dans le 
plus ancien temps , les chœurs de danfes coa* 
fervës pat les Grecs. 

Lorique les Benjamites^ qu'on avoit vonla 
exterminer à caufe du crime commis contre la 
femme du Lévite ( à Habaa , ville de la Tribu 
de Benjamin ) ayaiit perdu leurs femnies dans le 
inaflacre général, en demandèrent aux enËms 
d'Ifraël , qui Woient juré de ne pas leikr donner 
leurs filles; ceux-ci leur confeillent & permet- 
tent d'enlever celles de Silo, comme on enleva 
à Rome les Sabines, Ils difent à ceux de Beii<^ 
îamin: 

- n Cachez-vous dans les vignes, & lorfque 
y^ vous verrez les jeunes Vierges de Silo dan- 
I». fer ou mener des chœurs de dante , faivani 
# leur coutume , fortez tout- à-coup des vignes; 
» que chacun, de vous en prenne une pour (a 
H femme , & retournez dans votre pays >k 

Les enfans de Benjamin obéiflent , & chacun 
enleva une de ces filles , qui danfoient enfem^^ 
i>le, & en rond. 

lUj & latitatc în^încis. Cîcmqut^îdtritîs filîas, 
Kilo ad duczndos chores ex more ftocedere , exâs 
fepcnû de vïncis , & rapltc ex cis JinguU , uxo^ 
fcsJînguUs , 6* pcrgiu in urram Bcnjamitu 
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Fccéruntquc^ lU fibi fuctai imptratuni ^ è 
Juxia numcruni fuum ràpûcrum Jibi de his qm 
ductbdnt chorôi ^ uxofes Jingulai. In dicbus illis 
non erat rex îh Ifnacl , fid unufquifqm ^ quoi 
fii rcSuni vidcbatur hoc facUbati 

Datls ce même & ancien -temps ^ ajoute rEcrî- 
ture, il x^y avoit point de Roi dans Ifraël,& 
chacun iàifoit tt qu^ii lui plaifoit. A^« Cap. zi^ 
if. ao, zly Z3^z4* 

• Lorfque la vie commuiie des hommes itoit 
plus longue qu'elle ne l'eft parmi nous , ou que 
les exemples d'une longueur remarquable étoient 
plus fréquens , le befoin d'aimer ^ & d'avoir une 
compagne , le bonheur d'être pére^ étoieiit fen- 
tîs vivement ; & )e ne connols pas dans la na- 
ture^ ni dans le coeur de l'homme, d'amoa 
plus grand , que celui des pères pour les en/ânsi 
Une s'aâbiblit point , il s'accroît, &c fe forûfic 
par les obilaclest 

(i)Omon fils, que tés jours toÛteffttdfaer^tAmirei 

Auffî le premier exemple que Salomon nous 
donne de l'idolâtrie naiffante , eft l'excès de l'a- 
mour paternel. ' 

Un père défolë fait étire , par le plus habile 

(i) Racine* 
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Artifte, Pimage d*u(i.fils qu'il vient de pprdre^ 
il lui élève un wt^l domeftique, U ordonne uH 
fcultc, & des facriiÎGCs pourcô nouveau JQIeii* . 

Accrbo cnim It^Su doUns pazïryxUà;JîH rofîl 

J^lii fccit i^agincmy & illum ^ qui iunc qua^^ 

àomo mofttms fuêmt^ nunc tanquam Deum^o^ 

ierc cetpîty & con^tuit in^ur fcrvos Juas^^^^^sLcrs^ 

^ facrificiàk . i .. 

Provexit âkiérh ad horum cîdturam m^^ 
4ximia dUigcntia, Sapient. Cap. 14 , v« 15 & i$« 

Cette perfeâion du travail , qui contribue à 
raccroîQemeilt de l'idolâtrie, prouvé l'aiiciènneié 
4^ Tart & de {es prQg?îè^ 
: Je m'arrête , ce f^ppîénient à miçs. autres cîta* 
tions doit vous fulfireiM^ç U bidlc <»fJê^SUoï< 
dont M. le Comte de jChoifeul nous . a enri- 
chis (ï)% Vous êtes ehcore à portée de vous înC* 
; traire auprès de PInfpeaeûr (1) du Levant , que 
yous avez le bonheur de fuivre. Vous reviendrez , 
enfin , comme le fils de Tobie ^ peut-être avec 
l'argent prêté à Gabélu^^ mais non avec une 
tompagne née en Grèce ;^ Vous la trouverez ici ^ 



(i) Voftge de U Cr^6« , fait par M. le Comte de ChoifeuK 
jBouffier, qui a bien voulu iii*ea tnroyti na £xeii^flatfft« 
(»} M, le Baroa d« T^tl, 
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elle vous y attend pour vous fixer , pour faire 
votre bonheur & le mien , par cette heureufe 
conformité de goûts, de fentimens , & de carac- 
tères ^ qui offrira le modèle de Tunion la plus 
douce, &c la plus confiante. 

Vous aurez celle que vous défîrez , & qui vous 
étoît promife par le vœu public, & le mien'; je 
vous le dirai encore en vous voyant , & en em* 
braiTant celui qui vous ramène , nous dirons en- 
femble: 

Çiddilli , qui ufanum reduxU^ Poterimus dignum dare{i)f 

Quelles grâces n'aurons-Hous pas à lui rendre^ 
& que pourrons-nous lui offrir , qui foie digne de 
Im, & d'un tel bienfait? 

■ ' . ■ ' / _ \ 

(t) Lib« Tgb. Cap. tJ», y. J* 



» 
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TROISIEME LETTRE 
A M. Guys l'Aîné. 

V eus ne verrez pas le Bofphore de Thrace^ 
& TEuxin , Tautel fur lequel les Argonautes ont 
facrifië ; & dans la mer Noire, les bords qu^ont 
fuivi les Grecs , commandés par Xénophon , 
fans vouloir relire la retraite des dix mille à 
Chrifopolis , (i) & à BiTance (i). Je vous envoie 
une nouvelle & excellente Traduâion de cet 
immortel ouvrage, faite par M. JLarcher de TAcap»; 
demie de Dijon. Elle eft accompagnée de No- 
■^tes favantes & utiles , où (3) vous verrez que 
je fuis nommé & corrigé par l'Auteur , affuré^ 
ment plus verfé que moi dans Tétude de lalan- 
gue Grèque,& en état de me donner des 1^. 
^ons que je reçois avec reconnoîflknce. 

Je vous ai confeillé de prononcer le Gret 
comme les Grecs le prononcent. J'ai été porté 
à croire que leur manière étoit celle des ancien^» 



(l) Scutarî. 

(ft) Conftantinopl«; 

(5) Tom. U, pagi aoi, ft95i 296. 

Tome IL A a 
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L'opinion contraire a prévalu parmi nous; ni 
ëgard aux Savans qui l'ont adoptée /& au té- 
moignage qu'ils ont en leur faveur^ J'avoue que 
les uns &: les autres ont des motifs déterminans. 
Mais lorfque M, Larcher ajoute aux preuves de 
ion aflêrtion : Qui a dit à M* Guys que Us 
iGrêcs ne pronon^oUnt pas comme Us Urivoutui 
Je ne fuis pas furpris qu'il ne foit pas de mon 
Avis, & j'oferœs croire qu'il y a une pronon^ 
dation pour les yeux ^ & une. auUe pour 
l'oreiHe, 

La première fiifHt à ceux qulfavent une las* 
'gue, comme M. ^ VilloiTon (f)^ .&c M. Lar* 
«■II I • I -» ' ' ■ ' \ — - 

' (^) ^ de Vitloîfoti,qm eft un autre Coiomb^ pour, la R(^ 
publique des Lettrts, dont il reculera les bornes , a tu te 
bonheur de découvrir , dans la Bibliothèque de Saint MarCi 
l'Iliade en un Manufcrit du dixième fiède, avec les Notes & 
^les Leçons des foixante plus fameux > 8c «ncîens Critiques » q« 
ont expliqua Homère ^ tel/ qu'Ariftarque, Zénodote» &c Ci 
.y. trouve auffi les Variantes des anciennes Editions perdues, & 
4données par le& r^\^% & Républiques de Chio, de Sinope, 
^*Argos, de Chypres , & de Marfeille. L*infatiguable M. de VH* 
Ibifon , déchiffre & copie lui-même pour notks £ilre préfest 
^j^n nouvel Homère t^quîjera proprement V Humérus varianm^ 
de toute Tantiquité^ 6c fur-tout de la célèbre Ecole d'Alexaa* 
^e. 

No«s devons oppofer cette annonce à celle d*un fiivuC 
KapoUtaia , qui croît être en état de nous ptouvcr que le dÊvii 
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éhef poflèdentle Grec, & qui font plus exercés 
à le lire, & à le traduire , qu'à le païler. 
, La féconde 9 qui eft ce qu'elle doit être, je 
veux dire , la Profodie faite pour l'oreille , eft 
celle adoptée par ceux qui parlent leur langue 
naturelle , on celle dont il s'agit. 
' Ainfî, en fuppofant que la' langue Angloife 
Sit devenue , à la fuite des temps , &c des révolu- 
dons ( i) , comme les langues Grèque & Latine ^ 
celle des Savàns qui liroient en Anglois, Pope ^ 
Milton y Locke , 6cc. & fût en même temps de- 
meurée celle des Anglois dégénérés & aiTervis^ 
qui habiteroiertt encore leur pays ; on difputeroit 
en France pour favoir fi Milton ^ ou Pope pro- 
nonçoient , Peurs , Sackespearp TTood , comme 
on l'écrit , ou Pure , Sackhifpir^ ou Wouâ\ corn* 
me pn les prononce» 
1 Je fuis perfuadé que celui qui auroit voyagé 

» r ^ ■ ^ ■ " ' ' 'II ' ' - ' " " 'n " ■ I ■# 

Homèr^ n*eft iju'un être fabuleux, jjae Ion nom fuppofê étoit 
le titre de Tpuvrage contenant les Livres de lUliade , &' d^ 
rOdiiTée , Livres facrés & fymbolîqaes des Prêtres de la ville 
ée Siris , dans la Lucarne. Je trg,uve cette annonce dans un« 
lies Notes du Voyage Pittorefque de Grèce, l'aùroîs Voulci 
Cuivre & imiter fon illuftre Auteur, pour mënter Ie.fu&ag#^ 
dont il m*honore. 

(x) Suppofition qu'on ne doit pas regarder comi^ ux^e^hçf*. 
liUté dans les circonftancts ou nous fommes. 

A a ij 
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en Atigleterre , &c vécu avec des'Ânglois» adop^ 
teroît la prononciation locale comme la vraie ^ 
& celle à laquelle l'oreille eft plus accoutumée. 
Nous-mêmes , en confultant l'oreille ^ nous 
ne faifoiis plus rimer à fes dépens y &c pour les 
yeux feulement ^ françois qu'on prononce com-^ 
me fi on écriyoit /nmf^ , avec loiz^ ni mcn^^ 
noie, mannaie, avçc joie« 

C'eft ainfi que; les Jéfuîtes , après avoir fak Im 
Miffioii, & une longue étude de la langue dans 
la Grèce moderne , ont préféré la prononciation 
de l'Eglife Grèque , qui ayant fidèlement con-, 
f^rvé l'aiicien idiome, à dû confèrver auffi la 
prononciation : telle ^ cette tradition que hL 
Larcher me reproche , & que j'sû cru trouver à 
Athènes même , malgré les révolutions que cent 
ville a éprouvées y &c le mélange des peuples^ 
dont la trommunic'aâon a dû altérer la piueté 
il*une langue qui leur devenoit commune. 
.. 4i Les Athéniens , dit M. Larcher (i) , que 
"» M. Guys nous repréfente comme tî délicats, 
4 l'ont été aflez peu , pour adopter les cxpref- 
1* fions des Barbares ;& l'on croira qu'ils n'ont 
-n^ peint pris leur prononciation Videufe h ? 

40 To«o n, jpage i^li. 
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^ Que n'al-je eu le botîheur de voyager en 
Grèce avec le favant Traduôeur d*Hërodote , & 
de Xénophon ? j'auro» fait , en le confultant ^ 
de meilleures rechetches / Se il porteroit lut» 
même un autre jugement dès Athéniens & des 
Barbares. 

On a vu asKÎennemenf les Grecs avec les Pèr- 

ies 9 8c èn;(mte avec les Turcs. Là langue Pet*- 

iàttc eft la plus douce ^slangpués- Orientales; 

JLes Turcs ont la même dëKcateiTe d'drganès 

|K>ur {èntir & exiger la profôdie ta plus àgfëà^ 

blei > ils adoyciffeiît ^ comme les ^ Ifâlîëhs > • 1*» 

.voyelle fi rude à prononcer ^ & font de la* plus 

grande fenfibilité potn. x:e qui iatte & aflPedîe 

l'oteUle. Les Perfans ^ les -Turcs > & les Italiéhi-, 

qui fe font répandus en Grèce, n'ont pu viciei? 

la prononciation des Grees% On n'en accu&ra pas 

aujourd'hui, les Ruf&s qui /prqfcffent la même 

teligiw 5 &l4>firi^'tf nncJtngftc auffi douce, &t 

peut-être auffi ricte que celle des Grecs leuri 

protégés.. .■' , ' 

Le cri des- moutons yltHhé répété par Eufïa* 
che, &c. & ajoutons y pour égayer un peu Je 
férieuz d'une maûère,as](ffi fècbe, par Agnelet (i) 



(1) L*AYOcat Patdiiu 
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àt la Comédie; ce cri ^ d'après lequel vous allez 
4£re auffi : Mon pire a. $on , enfin , gtnus.omnc 
ialanmm, que les Latins ^ imitateurs des Grecs^ 
croient dû appeller belàntum^ comme nous qm 
faifons }>êler les moutons ; ce cri eft le plus fort 
argument qu'on oppofe à TAlphabet des Grecs 
inodernes. Au&; M% l^rcher^ atmérdexe bou- 
ger ^ chante Xhyt^tit^ de fia viôoirie ;^ il n^ plus 
le même ton qurîl.a pris^en comflienqant>, & il 
Infulte un peu au; VaÎBCit^ en lui diÊmt m M; 
^\Guys:fer^ bjiisQ t^ itous apprendre , fi ks 
i^î moutons :de, Grèce idif^, vi^ vi {i) *>• 
; Les moutpiis dut par-loutlé même langage^ 
^ l^e tlj/^ pal -toujours: cei^ qu'on leur &ic 
dire (z)", il ne (eroit îpas! )ufté d'énientendre un 
fevilj fi je ptoduifoi^^ f'^ - ' ». / ' ^ ^ 

r . -; . Robin ,mdti«>tt' qi» pa^ h viDe '■ 

... . ;M^ ftthwQît'ipQiir !utt peu dé. paîri (3). . ; 

Mais fuÎToris le trodipêau que le berger 'tamèné 
kifôir au t)eréail y lorfiji^e les jeunes agneaux » 
qui y font enfermés » appèlent les brebis qui 



r*r-r 



*tOPag-So4. 

^'(1) Ce/ enfÏBs leur font (iîrcW. 

^ . * flùÇi difcunt çfmnu^ am aïpha & heta fudUi. ' 

JuvejQ. Sat. i^« 
*^}' fable de ta Fontaine « Lir. IX. Le berger & fon trou: 
ipeavu 
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learYépotident. Nos juges font des arbitres con* 
tiltateuFS qur donnent raifeh à Tun &c à Tautre. 
Ecoutons' : ils ne difent pas vi , W y rcla eft ' vrai; 
j)our quatre qui crient bé, il y tn a quatre autres 
qui répondent W. Ils m^accordent la première 
lettre, Taùtre eft toute entière, & und voce 
pour M. Lârcher. Tai fuivi U troupeau plusd*uné 
ibis pour faire c^tte obfervation ^ en prenant dei 
^ompagnonè^neutres &t âttentifo . ^^ 

Je ne reviendrai pas à nos moutons, ma^ je 
♦oudroîs, pour achever <fe me jôftiîter, prier 
M.Larcher d'ohkerver, que la langue Grèquequ^îl 
poiTède fi bien , a été celle de ia Mufîque la plût 
parfaite des^^nciens, celle des^Raprodes, qui 
chantoient les beaux vers d*Homêre , ôc celle des 
oreilles les plus délicates fur la profodie,le rithme 
& Pexpreflion ; fi délicates, dis- je, que Périclès,6c 
TimothéejlorfquTiUeur arrivoît de mal pronqrjteet 
en parlant en pubflic , étoîent mteirompiis par \e^ 
ihurmures de î^affemblée (r);fi délicates ehfin^' 
que les Athéniens , dans un extrême befoîn ,3*ar- 
gent , refufèrent celui qu'un (étranger leur oSïçitp 



(i) Mémoires fur les accens de ta langue Grèque par M« 
l*Abbé Arnaud. Tom. IL des Mém« de VAcad^ ^es kifcrtption» 
|c BeUes*Lettres> pag, 4^. 1 

A a iy 
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parce qu'en Toffrant il avoit dit Mft mot poUf 
Fautce ( SaH^i atu Keu :de M^i^w ) il avoir 
cxdté la rifée^.&C m^me rin<ligaati0ri des em« 
pnmteurs. Lat pconançiation U ^lus: douce de 
de cette langue: , celle qui flatte le plus ^ celle 
enfin adoptée par le» Gmcsi, a dû me paroître 
h meilléuce^^i^^lar plus aticiennef Si je. Ans dans 
Fiàreur, cf ttc* prreiir m'êft commijne avec ceujc 
qui devroient ooUs juger & lîOttSy^irer fur c« 
|«)}àl(l) : . 1 :;:c :: ; .,,:..,. , 

i fe .dirai .a{i:Tradb^wr,:d# Xénoghôo, ea 
l'invilam. à prononcer çoninie Jf$' jiaM^s dc[ 
Chio 5 & à'MhH^ I . : ••; i 

(a)'St)iiflrez que tons lesGrecs vous parlent par ma vodci' 

.(i).«« J-cftkie qu'en défwidant ropinîon^u W/a contre Ie5«^ 
jÎ rfe M. Larchei» , VpW auriez pu dire que' ïe £/</ du comique 
W ^Gréé qu*il alîè^ei'rte îftoiive pas^'e *«« i parce que le h man- 
tt-qMUit à Ja UwgttscGièqte^ricBt^^cait- ^être fern deJc 
ÎJ î?**^f ^ plu»^pro3amnive..L^» Greo aujourd'hui fuppléent 
>» au.5 dans Tuiage des mots Turcs qui rexîgent,.ei) employant 
n fm^lep réunis mp, ce qui rend en effet un peu mieux que y. 
« Ceftainfi qûeltfS'AVabes^qui i?ont point -de /y, ^e ferrent do; 
*•. ^ ^^^" '' *" ^^'^*" » ^ ^^^ '^* Italiens , qui ne peuvent écrire 
n cha comme au mot Pachi^'éctirentpa/cià , ce qui hiipafihié 
n ptfur nous, , f .. ^ • 

- Cette note eftrfeM. le Coihte dé irPtieft,' Airibaffadeor dii 
Roi, près la Porte Ottomane. 
(2) Rac2ae,.dans Anc'romaque, 
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tiCuc langue 9 leur prononciation, leurs ufages, 
font les fignalemens auxquels vous les reconnoî* 
triez , ei^ diftinguant aifément un Grec des autres 
nations, qui, dans fon pays, porte le même 
uniforme. • 

J*invite donc un François (i) à prononcer le 
grec comme les Grecs le prononcent. Mais l'Aca- 
démicien François, qui a de bonnes raifons 
pour perfifter dans fon opinion , me répétera ce 
qu'il a écrit fur ce fujet ; ( il ajoutera , car c'eft 
^ ainfi que bien des difputes littéraires finifTent ), en 
mé répondant comme' Pyrrhus à Orefte, 

^ (a) . » ; . • . Je ne rcjus retiens plus, 
. Et vous pouyoi aui^ Grecs annoncer mon refiis; . 



(i) Je lis & pronence, diCoit Ménage » le Grec de la ma* 
nîère que toute la Grèce (e Ht , .& le prononce aujourd'hui» 
Il feroit bon que ceux qui lifent, & qui prononcent autrement, 
fuflent fondés en autorité ; particulièrement pour la pronon* 
dation dé Vy^']cc $ mais je ne vois pas pourquoi ils prononcent 
les diphtongues avec on double fon. Les François pronon* 
cent*ils de même dans notre langue } Je leur demande s*ils 
veulent s*oppofer à un ufage reçu par toute une nation qui 
s^entend mieux elle-même avec Tirrégularité qu'ils lui repro* 
chenty qu*iU ne s'entendent entr*eux avec leur réforme , &c» 
Minage, T. J , p. JJ^ 

(2} Kacine, dans Andromaque. 
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Je préviens ce dernier mot, parce que }t ne 
puis efpërer de me vanter, ni d'avoir combattu ^ 
ni d'avoir converti M, (i) Larcher , mais je dois 
être flatté d'avoir trouvé toute l'honnêteté Fran* 
çoife, dans fa critique & fes correâions. Je 
voudrois lui offirir un hommage public de ma 
reconnoiflance & des fentimens qu*il mfpire k 
iès leâeurs. 

Hœc memim, & vîSitm frufita eontendere Thyrfiu . 

yirg. Bue, Ec. 8. 



(i) Je ne plaide p«s comme réloipiefit VIjiTe» & |e ne ne 
Batteroîs pas cTobtenir ce que lui accord l^EnCbaifterefle Citcé 
pour fei Compagnons. Il obtînt qu'on tttuànSx à (es^ Grecs leur 

Ûf^t0 .. . 



Fin dufccond Tome. 
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